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LES 
SAINT~ P !ERRE 

Janvier 1933 

ILES 
ET MIQUELON 

par 

E. AU BERT DE LA RÜE 

Ingénieur- Géologue, Charge de missiun 

Les iles Saint-Pierre et Miquelon 
on t été visitées par plu sieurs bota­
nistes, mais aucun géolog ue ne s'était 
encore préoccupé d'alle r ex plorer ce 
petit ar chipel , qui représente les 
dernier·s ves tiges de l'immense do­
main e que la France possédait j adis 
en Amérique du Nord. C'es t précisé­
m ent dans le but d 'étudier leur 
nature géologir1ue peu connu e qu e 
je me s uis r endu récemment dans 
ces îles, avet: l 'appui du Mu séum 
National d 'Histoire Na turell e. 

Parmi les voyageurs qu i so nt allés 
à Saint-Pierre et Miquelon , nom­
breux sont ceux qui ont donn é de ce t 
archipel une description peu enga­
gean te, ne lui' m énageant pas les 
épithètes les plus défavo ra bles, en 
ra ison de so n cli ma t inhosp ita li er et 
de son aspect déso lé. Il es t cependant 
indiscutable qu ' il possède un ce rta in 
attrait , si l'o n en juge par l 'a ttac he­
ment que témoignent les Saint­
Pierrais et les Miquelonnais à leur 
pe tite patrie. Quoi qu'il en so it, ces 

îles ofirent au na turalis te un champ 
d'étude d 'un gra nd inlét êt. 

J 'ai pu, au co urs de mon voyage, 
séjourn er un eertain temps sur cha­
cun e des principales îles du groupe 
e t les parcou rir en lous sens; j'ai eu 
la bonne fortun e de pouvoit· égale­
m ent débarquer sur la plupart des 
ilots inhab ités qui les entourent. Mes 
randonn ées à travers ce petit archi­
pel, ignoré de beauco up de Français, 
m 'ont permis d'y faiee un certain 
nombee de constatati ons fort intéres­
santes. 

Cetle co lonie, s ituée à une ving­
taine de kilomètees à l 'Oues t de la 
peesqu 'ile de Fortun e, sur la côte 
m éridionale de Teree-Ne uve, est 
form ée de deux. iles principales , 
Saint-Pieree et Miquelon, q ui sont 
entourées de qu elques îles moins 
étendues et de nombreux récifs . 

Miquelon se compose en réa lité 
de deux îles dis tin ctes, la Grande 
Miquelon au Noed et la Petite Mique­
lon au Sud, ce tte derni ère plus 
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Vue géné ra le de Sa int-Pi erre , 

do nt la plupart des co nstru cti on s so nt en bois , pe intes de co ul eurs vives 

connue so us le nom de Langlade. 
Elles sont reliées, depuis '1783 , par 

une longue dune sablonneuse, l 'is­
thme de Langlade, dont j 'aueai l'oc­

casion de reparler plus loin. 
L'archipel s'é tend, elu Nord a u 

Sud , sur un e cinqu antaine de kilo­
m ètees de long ueur e t sa s uperhcie 

totale a tteint environ 250 km . carrés . 

L'île Saint-Pierre et ses dé­
pendances. -Saint-Pierre, le port 
e t la capitale de Ja colonie , es t situé 

sut· l'ile elu m ême nom, a u fond 

d ' un e rad e assez bien abeitée . C'es t 
un e petite ville commerçante, d ' un 

peu plus de 3.000 habitants, où e 
trouve concenteée l 'ac tivité écono­

mique elu pays . Toute la pa die de l'île 
qui s'étend en dehors de la v ille 

forme ce que l'on a ppelle c< La Mon­

tagne » , terme assez vague, englo­
bant aussi hien les hauteurs qui 

dominent la cit é au Nord , que les 
espaces peu élevés et marécage ux se 

trouvant RU Sud. 

L'ile Saint-Pierre présente donc, 

au point de vue ph ysique, deux 

régions bien diflérenles . La partie 

septentrionale , de configuration assez 

accidentée, produit tout à fait l 'im­

pression d ' un e contrée montagneuse , 

bi en qu 'elle soit en r éalité peu 
élevée, puisqu e le point culminant 

de l'ile ne dépasse qu e de quelques 

m ètres l 'altitude de 200 m. Ces 

éminen ces présentent un sol sou­
vent chaotique et sont sépa eées les 

unes des autres par des dépress ions 

marécage uses parsem ées d'étangs . 

Plusieurs d 'e ntre eux , notamment 

l'Etang de la Vigie et celui du Goé­

land, sont assez importants et d 'ori­
gine glaciaüe. 

La partie m éridionale de l'île 

Saint-Pierre est , au contraire, for­

m ée de ten'ain s bas , que dominent 

çà et là quelques collines isolées , 

dont la plus caractéris tique es t la 

Tè te de GRlantry. 
A chacun e de ces deux régions 

corres pond un type de cote particu-

/ 

./ 
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lier. Au Nord , enlt'e le cap à l'Aigle 
Bt le village de Savoyard, le litloral 
es t form é de falai ses escarpées. Il est 
peu découpé et n'o flre que quelqu es 
criques , telles l 'Anse à Dinand eL 
l'Anse à Pierre, où parvienn ent de 
petits torrents qui prennent nais­
sance dans les parties élevées de 
l'ile. Bien que ce tte côte soit inh a­
bitée , ca r elle es t sauvage et diiÎi ci­
lement accessible par mer , un che­
min relie la ville de Saint-Pierre, qui 
es t un relai s important pour les corn­
mu nication s télégmph iq ues trans ­
atlantiques, à l'Anse à Pien e, point 
d 'attenissage de plusieurs câb les. 

Au large de la cô te méridionale, 
généralement basse et déc hiqu etée . 
s'étenden t des brisants redoutables 
ainsi que des hauts-fonds ou basses, 
bien connus des pÊ'c heurs. ll existe 
dans ce tte parti e de l'ile plusieurs 
baies, notamment l'Anse à Brossard, 
l'Anse à Haven el, l'An se à l'Allumette 
qui sont entourées de grèves, le long 

desquelles se trouvent quelqu es petits 
villages de pêcheurs. Ceux-ci les 
habitent d'avril à oc tobre et re­
gagnent Saint-Pierre pendant les 
mois d'hiver. 

. La mer a accumu lé. en ce rtain s 
points de la cô te Sud de l'ile, d'é­
normes levées de ga lets OLl viennent 
s'échouer d'innombrables épaves, 
elu es aux naufrages sift·équ ents clans 
les parages brumeux el tempêtueux 
de Saint-Pierre et Miquelon. Ces 
cba us sées de galets isolent souvent 
de la mer, des étangs plu s ou moin s 
étendus , comm e le Petit JJ âvre et 
l'Etang de Savoya rd , qui ont donc 
une origin e très différente de ce ux 
signalés précécl emmen t. 

L'île Saint-Pierre était autrefoi s 
plus étendu e ve rs l'Est, comme 
l' indique la présence de quelques 
îles , qui ont certain ement fait partie 
de ce tte terre, et dont la formation 
pa t·a it être en rappor t avec Llll affa is­
sement assez récent du pass . C'es t le 

Le vi li age de Savoyard da ns le Sud-O uest de Sai nt-Pi erre. 
Au loin la côte de La nglade. 
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cas de l'ile Massacre , qui se dresse au 
milieu de la rade, de l'ile aux Marins , 
qui protège cette dernière de la houle 
du large , de l'ile aux Vainqueurs et 
de l'île aux Pigeo ns. Ce sont toutes 
des iles basses et rocailleuses où appa­
raisse nt cr pend nnt qu elques prairies. 

-
de tourbières , d'une vue admirable 
sur la cô te de Terre-Neuve. 

Grande Miquelon. - L'i le Mi­
quelon , ain si que je l'ai indiqué, se 
compose en fait de deux terres dis­
tinctes . Si l'on envisage la Grande 

Miqu elo11, la 
plus importante 
des deux , on 
constate qu 'elle 
présente à son 

Type d'habitati ons à !"île aux Marins . 

tour la même 
caradéristique. 
En e flet, au N orel 
de lamasse prin­
cipale de l'i le se 
trouve un c: haî­
non m o nt a ­
gneux, formant 
un e presqu 'i le 
clir·igée vers le 
Nord-Est et re­
li ée à elle, par 
1tne plaine basse 
et plate faite de 
galets roulés par 
la mer . C'est la 
grève de Mique­
lon, sur laqu elle 

Devant chacun e d'e ntre elles s'étend un modeste j a rdin potage r . 

L'i le aux Mar ins, la plus étendue, est 
seule habitée et compte un e popula­
tion de 500 pêcheurs , d'origine 
normande . 

Au Nord de l'île Saint-P ierre sur­
git enfin la masse imposante du 
Grand -Colombier, en form e de cl ome, 
serva nt de refuge temt-Joraire à d'in­
nombrables oiseaux de mer. Il faut, 
pour débarquer sur le Colombier , 
une mer exce ptionnellement calme, 
car ses r ives sont à pic. Il n' es t 
pas facile non plus d' escalader ses 
pen tes très raides, qu 'une maigre 
végétation reco uvre par places. On 
jonit elu so mmet, qui atteint 150 m. 
et es t occ upé par un étang entouré 

se li 'O UY C le 
bourg de pêcheurs du même nom. 
Ce tte grève, lat·ge de 2 km. environ, 
emprisonne une assez vas te lagune . le 
Grand Etang de Miquelon, qui com­
munique avec la mer à l'Est, par 
un chenal étroit et peu profond. 

La partie nord de Miquelon , très 
cl ifféren le à beaucoup d'égards elu 
res te de l'ile, se nomme la Presqu'île 
el u Cap. Elle débute au Sud par un 
petit massif montagneux , la colline 
du Calvaire, qui domine le Cap Blan c 
et qu'une dépress ion marécage use 
sépare des hauteurs plus élevées 
formant le Cap proprement dit. 
Celles-ci at teignent 185 m. clans 
leur parti e la plus élevée, un pen au 



SAINT-PIERRE ET MIQUELON 7 

No rd de l'Etang de la Cor­
m orandière. Ce lte pres­
qu'ile es t limitée de tous 
côtés par des falaises très 
escarpées , qui dominent 
un e infinité de pe tites cri­
qu es ex trêm em ent pitto­
resques . 

Le co r·ps pein cipa.l de la 
Grande Miqu elon form e 
un e te rre peu découpée , 
en tou eée d'un e cô te basse 
où l'on compte de nom­
breux étan gs , séparés de 
l'Océan pa rdes forma tions 
m arin es cô ti ères , les unes 
sa blonn euses, comme la 
dun e de Mit'a ncle , les a u­
tees con s tituées pa r des 
levées de galets , comme à 

Les hauteurs rhyolitiques occupant le centre d e Miquelon. 
La plus élevée d' e ntre e ll es a tteint 25 0 m ètres 

Au pr emi er plan un é tan g entouré cl·~ tourbi èr es. 

l ' Etang du Cha peau et à l'Etang à 
la Loutre. La plupart sont des étan gs 
d'eau douce, m ais il arrive parfoi s, 
lor s des tempêtes, qu e les vagues 
déferlent pa r dess us le cordon lillo ml. 

L'intéri eur du pays offre deux 
régions asse :z différentes. Au Nord , 
entre Mirand e et l'Anse de la Car-

Gra nde Mi quelon. 

casse, s'é tend , à travers toute la lar­
ge ur de l'île, un e zone basse occu­
pée par des tourbi ères, OLI j 'ai compté 
plu s de 70 étangs . Quelques petites 
éminences surgissent çà et là au 
milieu de cette pla in e m arécageuse 
où l 'on n 'ava nce qu 'a u prix des plus 
grand es cliffl eullés. Ce sont notam-

m ent : la Butte aux Re­
nards, la Butte Saint-Jean 
et le Chapeau de Miquelon . 

Le centre e l le Sud de 
l'île son l occ upés par un 
dis tri ct montagneux of­
fra n lu ne topog raphie assez 
confu se. On trouve là de 
n ombreux mornes, bau­
leurs au pro fil usé, qui sont 
sé parées du li llo ml par 
un e plain e t:ô li ère, plus ou 
m oin s développée, qu e sa 
na ture très marécage use 
r end diffi cile à traverser. 
Entre ces mornes , dont le 
pl us élevé n ·excède pas 
250 m. se cachent des 

L' Eta n g d e Mira nd e vn elu so mm e t du Chapea u 
de Mi qu elon. 

étangs et qu elques petits 
lacs très sauvages, où 
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'' 

Le bo u rg de Mi que lo n 
où vil u ne pop ulat ion de 500 hab ita n ts. 

L'isthme de 
Langlade. 
Cette dun e sa­
bl onn euse, lon-
gue de 12 lon . en-
viro n, d'une ori­
entation ri go u­
reusement nord­
sud , es l un ma­
gnifiqu e exemple 
de tom boto. Sa 
parlie nord es l 
occupée pnr un e 
lagun e de plu­
sieurs centain es 
d'h ec ta r es, le 
Grand Barachois, 
qu 'un go u! eL fait 

commun1qu er 
avec l'Océan dans 
l'Esl. La large ur 
de l'isthme de 

prenn ent naissa nce plu sieurs n­
vières qui s'écoulent clans Ioules les 
directions. 

Langlade ·a tt eint 
pa r endroits près de 2 km. , mais 
se r6duit considérablement dans sa 
partie sud , où ell e n 'a guère plus de 

Vu e d 'une hab ita ti o n de Mi qu e lon. 11 emarqu er l 'éc hell e qui d e m eu re 

co ns ta mm en t adossée à la m a iso n a lln q u e J' on pui sse plu s fac il e­

m e nt é tein dre les co mm en ce m e nts d'in ce nd ie. 

300 à 400 m . 
au po in L le plu s 
étroit. 

Le surn om 
de << Cimeti ère 
des nav ires » 
a ttribu é à. ce tte 
dune tient à ce 
qu 'e ll e é ta it 
autrefois ou ­
verte dans sa 
parti e média­
ne, où ex istait 
un chen al pcr­
meltant aux 
navires de pas­
se r . Les ap­
ports de sabl es 
diminu èrent 

peu à peu c.e lle 
passe eL l'obs­
truèrent com-

1 

· 1 
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plèlemen l en 1783. Nombre 
-de navigateurs , ignorant 
-ce fait , vinrent s' échou er 
contre l' is thme définitive­
ment ferm é. Si l'on en 
croit la lt'>gende, la dun e de 
Langlade recèle des trésors, 
car plu sieurs des navires 
qui s'y ensablèrent jadis 
tt·an sportnient une impor­
tante cargaison d'or ! 

Lorsqu 'on (;hemin e sur 
les bord s de ce lle fl èche 
sablonn euse, OLI s'é tendent 
à perle de vue des plages 
admirables, on es t rrappé 
de l'énorme qu anlilé d'é­
paves apportées pal' la 
mer, à tel point que les 
gens du pays 1rou ve nl là, 
à hon compte, toul le bois 
qui leur est nécessaire, aussi 
hien pour con struire leur 
maison qu e pour sc chauf­
fer. 

En qu elqu es points de 
l'isthm e, prin cipalement à 
ses deux extrémités, se dresse nt des 
bulles escarpées. Ce sonl d'ancienn es 
dunes consolidées, assez hautes, puis­
que eerlain es d'entre ell es ont plus 
de 30 rn. Ces dun es, plus co nnu es 
so us le nom de butte7'eau:r:, sont 
en parti e re(;onverl.es de G rami~:1 ées 
(A mmophila arenaria Lind e) . D'au­
tr·es so nt encore mobiles el par grane! 
vent on es l lilléralemenl ave uglé par 
les tourbillons de sable. 

Il es t assez curi eux de (;Onstaler 
qu e l' isl bme de Langlade, de form a­
tion relativement ré<.:cnte, est l'une 
des rég ions les plus fertil es de tout 
l'archipel. Sauf dans sa partie étroite, 
que la mer recouvre à marée haute, 
lors des tempêtes, l' isthme es t occu­
pé par de belles prairies, où qu elqu es 
fermie1's pratiqu ent des cultures el de 
l'éleva ge . Le sol sabl onn eux n 'es t pas 

Attelage de chi en à Miqu e lon . 

marécageux comm e dans le res le du 
pays . Plu sieurs étangs d'eau douce 
perm eUenl ce pendant aux troupeaux 
de s'abreuve r . Quant à l' eau potable, 
on la trouve partout à un e très faible 
profondeUI', absolument douce, mal­
gré le vo i ~ in age de l' Océan . 

La Petite Miquelon ou Lan­
glade - Vn e du large, Langlade 
offre un aspec t très différent des 
autres îl es elu groupe, ca r elle ~e 
présente so us les apparences cl 'un 
pla teau réguliel', haut d'un e centaine 
de mètres environ. Qu elques reliefs 
peu accusés s'aperçoive n l ce pendant 
sur la périph érie de cette masse 
tabulaire, sillonn ée de nomb re uses 
vallées. C'es t le cas de la Tête Pelée 
et de la Montflgne du Cap aux lVlo rls, 
dan s le No rd , el celui de la Tête de 
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Cuquemel, haute de 200 m .. le point 
le plus élevé de l'ile, à proximité elu 
Cap Sauveur clans l'Ouest. 

Sauf clan s la partie septentrionale 
de Langlade, où la cô te es t basse et 
marécageuse, le lilloral est géné rale· 

assez consid érable. Pal'mi les plus 
notoires, qui sont en même temps 
les plus pilloresques, èa r ils coulent 
en lre des ri v es escarpées el boisées, 
je citerai la Belle-Rivière, la Rivière 
de l'An se aux Soldats, Je Huisseau 

Debons et celui de Ma­
q ume. 

Langlade, gràce à l'as­
pect sa uvage de ses côtes 
el aux forêts de Sapins qui 
la recouvre en partie , es t 
certain ement l'île la plus 
curieuse el la plus inté­
ressante elu gro upe. Elle 
es t en même Lemps la 
plus déserte, eRr sa popu­
lation se r6dnil ù quelqu es 
dizaines d'habitants, vi­
vant, les un s à la Pointe 
Plate, comme gardi ens de 
phare, où ils so nt isolés 
de tout, les au tres clan s 
quelques fermes très es­
pacées clan s le No rd et 
l'Est elu pays 

Forê t d'assez be lle ven ue sur !e versant occidental 
de la Tè te de Cuque mel ( Lang lade ). 

Aperçu géologique. 
- On savait fort peu de 
ch ose sur la na tu re géolo­
gique des Hes Saint Pierre 
et Miquelon et l'on était 
général ement enclin, à la 
!" uite de re nseignements 
peu nombreux et très som­
maires, à con siclél'er celle­
ci comme éla11t fort simpl e. 

ment escarpé et monlte plusieur·s 
ca ps très sa illants, limitant parfois 
des anses a~sez spacieuses, mais plu s 
so uvent des criques encaissées. 

L'île ne compte aucun étang im 
portant et le nombre de r:eux qu e 
l'on co nn aît es t très limité. en com­
plll'<lison elu l'es te de l'archipel. Les 
co urs d'eau y sont par contre tl'ès 
nomb r·e ux et d'un débit so uvent 

Je viens pour la première 
l'oi s d'entreprendre un e élud e d'en ­
sembl e de l'archipel et sa constitution 
;..:éo logiqu e m'est, au conlrail'e, appa­
l'U e co mme étant assez complexe (1 ). 
La diversité des ro t:hes rencontrées sur 
ces 1l es est , en r ffet, grand e, étant don-

(1) E. AUBEI1'1' uE L'' HC11c.- Etude préliminaire 
sur la géo logie des îles Saint-Pierre e t M1que lon 
C R. Ac. Sc. 19 d éce mbre 1932. T. 195 . n• 25 . 
pp. 1292-1294 

~1 

,• 

)' 
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née l'étendu e res treinte du pays. En 
ce qui conce rne leur origin e, Sa int­
Pierre , la Grande Miqu elon et Lan­
glade, les troi s li es principales, sont 
assez diffé1·e ntes les un es cl rs autres. 

L'ile Saint-P ierre ct les qu elques 
terres qui en dépenden t sont d'ori­
gine à peu près exclusivement volca­
nique Elles so nt en grande partie 
f'orm ées par· des rhyolites . accompa­
gnées de tufs et de brèches rhyoli­
tiques , très développés du co té de 
Ga lanlry el à l'lie aux Marins. Ces 
roches porph yriques offrent une étOTJ­
nante diversité de teintes. a llant du 
ro uge vif au rose le plus déli ca t, du 
ve1·t-f'ranc au bnm-verdâtre. Exploi­
tées sur un e assez grand e échelle 
pour les trava ux du port de Saint­
Pi eiTe et l' empierrement des routes, 
ces rh yo lites, susce ptibles d'acquérir 
un IJ en u poli , pourraient fourn ir de 
très belles pierres d'ornementati on . 
Elles so nt souvent traversées par des 
vein es de quartz d'un blanc la iteux 
que les Saint-Pi errais nomment 
mm·bre ae monltt.qne. 

A11 mi li eu de (;es roches ac ides , 

La Bell e-Rivière à Langlade . 

Le phare de Ja Po in te - Plate vu depu is les 
hauteurs boisées qui entourent l'An se du 
Sud-Ouest (Langlad e ). 

appara issent en di ve rs points de l'ile 
Saiol-Pi cn·e, des lennes 
beaucoup plus bas iques, 
gé néralement cles dolél'ites. 

Les deux pa1·t irs de la 
Grande Miqu elon ne diffè­
ren t pas !"r ulemenl en tre 
elles au point de vue mM­
phologique, mais éga le­
ment en ce qui concerne 
leur na tn re géo logiq ur. 

Le fond de la vallée est assez fer til e par places 
po ur permettre les cultures (Lan glade). 

J 'ai ru reconn aitre que 
la P1·esqn'îl e du f.ap était 
prin cipalement form ée de 
terrain s arc héens, repré­
senl6s par des sc hi stes 
rn é la rn o l' p b i q u es , cl es 
qu ar tzit es, des mi cas­
chis tes , des gneiss et des 
amphibolites . En quelques 
poinb nppa ra.i sse 11t mt\me 
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des calcaires métamorphiques . Ce lle 
série cri stalloph yllienne, très plissée, 
est traversée par diflérenles roches 
éruptives, Lell es qu e des granites, 
des pegmaliles, des aplites et par des 
types plus basiqu es,a llant des clio­
rites el des gabbros aux dolériles el 
aux basaltes. 

J 'a i retrouvé ce compl exe de 
roches archéenn es sur la parti e 
pr in cipale de la Grand e Miqu elon, 
mais Je long d'un e zone Lrès limitée, 
en bordure du Grand Etang de 
Miqu elon . Toul le res le de l'ile cs l, 
en ef1 el, conslilu é pa1' des épanche­
ments rb yoliliques el bnsalligu es. 
De tous les anciens appa reil s rhso ­
litiqu es, auj ourd 'hui démantelés par 
l'érosion et dont les ves ti ges co nsti­
tu ent lr,s morn es gui occupent le 

séri es di slineles . Parmi ces forma­
Lion s. il semble qu ' il faill e attribuer 
au Précambri en les ph yllades vei' ts 
qui arn eurent dans Ja partie méri­
dion ale de 1 île, en bordure de la 
Baie, term e impropre servant à 
désigner le bras de mer séparant 
LJnglade de Saint-Pierre. Ces ph yl­
lades form ent d'immenses dall es 
inclin ées vers Je Sud el sont toul 
ù fait comparables t1 celles qui con s­
titu ent les falaises du Cap H.ace, 
da us le Sud-Est de Terre -Ne uve. 

Aux ph yllades de la Baie suc­
cèden l au Nord des q uartzi Les roses. 
d'c'lge vraisemblablement auss i pré­
cambri en , qui se montrent très bi­
zanement sculptés par la mer au 
C<lp Percé. 

.J e range proviso irement parmi k s 

Le Monre à Sylva in do nt les pent es ori e ntales sont 
recou ve rtes pa r des la mb ea u x de lorê t de Sa pin s 
(G ra n de Mi q uelon ). 

formations cambrienn es, 
les dépüts qui occupent la 
partie septentrion ale de 
Langlade. Ils so nt en pa die 
représe n lés par des schistes 
ardoisiers noirs, très déve­
loppés enlre l 'An se du Surl­
Ours t, OLI il s onl élé ex­
ploités jadi s poul' reco u­
vrir ce rtain es maisons de 
P.ainl-Pierrc et l'An se au x 
Solclats,o LI ils m 'ont fourni 
qu elqu es empreintes de 
Trilobites. Ces schistes vo i­
sinent avec desgrès rouges , 
des arl<Oses, des qua1Lzites 
el des con glomérats. 

Les roc hes érupti ves , 
p1' i ncipalemcn t des rh yo-

centre de l'île. le mieux co nservé es l 
le Chapeau de Miqu elon . 

Langlade cs l prin cipalement for­
mée par d e~ terrain s s6clim enlaircs 
pli ssés, réparti s en plusieurs band es 
pamllèles, allongées sui vant un e cli ­
redion gé nérale NE-S \i\' cl appar­
tenant vraisemblablemenl à deux 

lites et des ba saltes, for­
men L quelques mass ifs importants 
clan s le No rd de l'ile, sur le pour­
tour ·d e l'Anse du Gouvernement. 
Ailleurs, on ne renco ntre guère qu e 
des dolérit es, qui apparaisse nt en 
dykcs au milieu des lcl' rain s sédi ­
mentaires 

Les Hes Sa int-PieiTe el Miqu elon 

'( 
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so nt don c esse ntiellem ent form ées 
par des terrains très anciens . Leur 
description géologiqu e serait toute­
foi s incomplète, si j e ne disais 
quelques mots des dé pots morai­
niques, qui forment en certaines par­
ties de l'archipel une couverture 
importante. Ce sont des ar­
giles à blocaux et des bloes 
erra tiques, parfois é trangers 
a u pays et provenant de 
T erre-Neuve, qui dém on­
trent l' existence d'une an­
cienn e glacia tion . Les gla­
ciers pléis to cènes, qui pa­
ra issent avoir totalem ent re­
couv ert l'archipel , lui on l 
du res le imprimé partout 
un e morpholog ie très carac­
téris tique, se traduisant par 
l 'ex is ten ce de ro ehes mou­
tonnées, de s urfaces polies 
et steiées et par des étan gs 
très nombreux . 

ou d 'hématite, se présente en diverses 
régions de l'archipel. Plusieurs de ces 
minerai s ont une teneur très intéres­
sante. On connaî.t depuis longtemps 
l' existence du cuivre, sous fot·me de 
chalcopyrite, clans les hauteurs de la 
Presqu'île elu Cap, à Miquelon. J 'ai 

Outre les . dépôts gla­
cia ires du Pléistocène , les 
foemations récentes sont 
encore représentées pa r 
les dunes sablonn eusPs et 
les nombt·euses chaussées de 
gale ts corres pondant a ux 
dé pots m arin s cô tie rs, dont 
j 'ai montré la grande exten ­
sion en certains points elu 
litt oral , .notamment à Saint­
Pierre et à la Grande Mi­
quelon. 

Mes reehet·ch es géologi­
ques m 'ont permis de clé-

Forê t en parti e ra vagée pa r la tempête. 

co uvrir sur ces îles des in-
di ces de minéralisation , assez en­
co urageants pour justifi er des pros­
pec tions plus compl ètes, a iÏn de 
s 'ass urer s i certaines substanees ne se 
tmuvent pas clans le sous-sol de la 
colonie en qu antités exploitables 
indus triellement. C'es t le cas du fer , 
qui. à l'é tat de magnétite, d 'oligiste 

Anse du Go uve rn ement (Langl ade). 

retrouvé plus ieurs incli ees de ce m étal 
à Langlade et sur la co te oceiclentale 
de Saint-Pi etTe . 

.J e ne m 'é tendrai pas sur la déco u­
verte du cha rbon , s ignalée à diverses 
reprises et d'une façon ce rta in ement 
prém aturée. Il n 'es t pas imposs ible 
qu 'il en exis te à Langlade, mais rien 
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actuellement ne perm et d'affirmer sa 
présen ce. Le seul co mbustible qui 
abonde partout es t la tourbe dont la 
co uche atteint parfois 3 m. d 'é pais­
seur. Elle n 'a jama is été l'obj et d 'au­
cune ex ploitation sérieuse . 

Une substance, que j e emi s inté­
ressante à signaler , eslle tripoli. J 'ai , 
en e fl el , nolé la présence de nombreux 
dépols de vase à Diatom ées, d ' une 
g rande pure té. dans plusieurs étangs 
de l'ile Saint-Pierre. Il est probable 
qu ' il en ex is te éga lem ent à Miqu elon. 

Sorb ie rs sur les hauteurs du Cap aux Morts 
(La nglade ), 

Quelques mots sur le climat de 
Saint-Pierre et Miquelon. - La 
colonie es t dolée depuis peu de temps 
d ' un e s tation diri gée par un jeune 
m étéorologi s te plein de m érite, 
M. G. Ploix auquel nou s dev rons 
bientôt des mes ures el des observa-

tiou s Lrès précises sur la climatolo­
gie complexe de ces parages. 

Bien qu e situées so us le 4 7e 
parallèle, à peu près à la m ême 
latitud e qu e Nantes, les iles Saint­
Pierre e l Miquelon jouissent d ' un 
climat très différent, dont sont res­
ponsables les eaux froides qui 
a f!lu ent des région s arctiques, g râce 
au comanl du La brador . 

La température annuelle moyenne 
est de+ 5o environ. L'hiver es t plus 
long que rigoureux et sa moyenne 
es t de -- 4° . Les minima absolus 
observés sont de l'ordre de - 20° 
à - 22°. Ce sont toutefoi s là des 
chiffres excep tionn els et habituel­
lem ent les plus basses températures 
hivern ales oscillent entre - J z~ o et 
- '16". Durant la période froide, 
allant de novembre à avril, le ther­
momètre ne se main lient pas en 
permanence au-desso us de ·oo ; il 
arrive fréqu emment en hiver , que le 
froid soi t interrompu par de brusques 
périodes de dége l. où l 'on voit par­
fois la température s'élever jusqu 'à 
+ ·10°. 

Le printemps fait à peu près 
co mplè tement défaut e t les gelées 
s'o bserv ent jusqu'e n m ai. La tempé­
ra ture ne commence guère à se ré­
chaufier qu 'en juin . La période d'été 
proprem ent dite, entre juillet et 
sep tembre, n'es t pas lrès cha ùde, car 
la température mo ye nn e ne dépasse 
guère+ ·J !~ 0 . Le thermomètre oscille 
en ce lte saison entre+ 7" et + 22°. 
Il a rrive qu e les maxima absolus 
a tteignent + 25° ; ce fut le cas en 
aoùt1932. 

L'influence des vents sur la t em­
pérature est manifes te e t il n 'est pas 
rare d 'o bserver , en n 'importe quelle 
saison , des écarls de l 'o rdre de 10 
degrés au co urs d'une m êm e jour­
née. 

La pression barométrique es t d 'une 

( 
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grand e instabilité. en raison des 
fréqu entes perturbation s atmosp hé­
riqu es qui se succèden t dans ces 
parages . Elles pt·ovoqu ent des tem­
pê tes redoutables . Le régime des 
vents es t assP-z variable, bien que 
l'o n co nstate une prédominance 
marquée des ven ts d'Oues t. 
Chauds en été, lorsqu ' il s 
on t traversé les plain es brCl-
lantes du Canada, il s so nt , 
au con traire, très froids 

so ul abondan tes el fréqu entes. Elles 
ont li eu à peu près un jour sur 
deux , si ee n'es t davantage. D'avril 
à novembre. les préc ipita ti ons onl 
presqu e toujours li eu sous forn1e de 
pluie, bien qu e l'on co nstate parfoi s 
quelques chutes de neige en mai el 

en hive r. Les vents du Sud­
Est au Sud-Ouest,venanlde 
l'A tlan tiqu e, sont chauds 
el humides en toutes sai­
sons; il s s'accompagnent 
d'un ciel lrès nuageux el 
provoqu ent des plui es im­
portantes, parfois dilu­
viennes. Ceux du sec teur 
Nord, toujours secs et 
froids , amènent généra­
lement le beau temps. 

Lors des tempêtes, ce 
sont ordinairemen t les 
ven ts du Nord-Ouest qui 

Pra iri es co n sacr ées à l' é l eva~e dans la partie m éri diona le 
de l'Isthm e ùe Lan glade 

Dans le fond , les ha uteurs de La 11 glad e. 

soufflent avec la plu s grande vio­
len ce . Les coups de vents d'Est, 
plus rares, peuvent atteindre égale­
ment une très grande for ce. 

L'humidité atmosph érique es t 
toujours considérable et le degré 
hygrométriqu e est ord inairement 
compris entre 90 et ·J 00. Ce tte 
humidité se traduit par des bt·um es 
épaisses et très fréqu entes , s'obser­
vant à toutes les époques de l'an­
née; c'est surtout entre a \Til et juil­
let qu 'elles dev iennent persistantes. 
On a enregistré à Sa int -Pi erre en 
ce tte période, des sé t·ies ininterrom­
pues de 52 jours de hrume ! En 
septembre et octobre. qui passent 
pour les mois les plu s bea ux de 
l'année , on compte en moyenn e 
seulement 8 jours de brume sur 30. 

Les précipitatiors atmosphériques 

juin, de même qu 'en oc tobre. Pen­
dant le res le de l'ann ée, les précipi­
tations so nt la plupart du temps de 
nature neige use. Ce n'es t pourtant 
guère avant ta fin de novembre. sou­
vent même avant la fin de décembre, 
comm e on l'a co it slnté assez fré­
quemment au cours de ces derni ères 
années, qu e la neige recouvre le sol 
d'une façon perman ente. L'épaisseur 
de la couche es t très in égale, car la 
neige, balayée par le venl en cer­
tain s endroit s, tend à s'accumuler 
ailleurs sur de grandes épaisseurs. 

En hiver , lorsque so ufflent les 
vents secs el froid s elu Nord et du 
Nord-Est. la neige lombe en poudre 
impalpable. C'es t le poudr,n. qu e les 
bourrasques soulève nt en tourbillons 
qui aveuglent liltéralement ceux qui 
les a llrontenl. Il an-ive que des 
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hommes trouvent la mort lorsqu'i ls 
sont surpris par ces lou r·men les ; le 
cas s'es t produit à Langlade il y a 
quelques ann ées. 

La neige di sparait habituellement 
en avril, mais il al'r·ive qu 'e n mai , 
on puisse en obsel'vel' quelqu es 
flaqu es clan s les ravins abrités et sur 
les par·ti es élevées de Saint-Pierl'e el 
des deux Miqu elon . 

La plupart des étangs commence nt 
à ge ler en décembre et le demeurent 
jusqu'en avl'il. Ceux qui commu­
niquent avec la mer se prenn ent un 
pen pins tnl'divement et leur dégel a 
li eu plus tôt. Ainsi à Miquelon , le 
Cmnd Etang clonl les eaux so nt 
sa lées. es l toujours libre de glace 
avant l'é tang de Minwde. 

Bien que la température de la mer 
soit très basse autour des îles Sainl­
Piel're et Miquelon, elle ne s'abai sse 
l" ependant pas assez pour qu e ce lle­
ci puisse ge ler régulièl'ement chaqu e 
hivel'. Ce la ne se produit guère 
qu ' 1111 e fois ou deux tous les dix ans. 
On peul alors circuler sur- le Bara­
chois et tr·averse r' la. racle de Saint· 
Pi e l're pour se rendr·e sul' la glace à 

l'il e aux Ma r-in s . Chaque annt~e par 
co ntre, en ma1·s ou eu av ril , des 
glaces flottantes. peovenant elu d6-
membremenl de la banquise, clé­
rivent et viennent s'accumuler à 

perte de vue aulOUl' de J'archipel jus­
qu à ce qu e le vent et les co urants 
marins les chassent à nouveau vers 
le lar·ge. Peu après enfin . appa­
raissent les ice bergs, si nombreux 
dans ces parages et sul' les Ban cs de 
Terre-Ne uve jusqu'à la fin de juillet. 

Les omges accompagnés d'écla irs 
et de tonn erre sont rar·es. Les per­
tut·balions mag nétiques sont, au con­
tmire, tl'ès fl'équentes et l'on peut 
observer à Saint-Pierre el Miquelon 
de magniflques aul'ol'es bol'éales, ou 
Llfw·ionnettes, co mme on les appelle le 

plus souvent. en rmson de leur 
grande mobilité et de leurs aspects 
si changeants .. J'a i pu, pendant les 
nuits de septembre et d 'octobre, 

lor 4ue le ciel était clair , co ntempler 
maintes fois ces splendides illumina­
tion s qui affectent tout l'horizon en 
direc tion du pôle magnétique. 

La Flore . - On a souvent fait 
aux iles Saint-Pierre et Miqu elon la 
réputation d'ê tre dénudées . Si le fait 
est rée l en ce qui concerne un e bonn e 
partie de Saint-Pierre et les îlots voi­
sins, il es t ce d ain ement inexac t à 

pr·opos de la Grande Miquelon et sur­
toul ci e Langlade. Si pnn1cloxal qu e 
œ la puisse sembler , je dois avouer 
qu 'au co urs de mPs randonnées à 

travers <:es 'iles, l'un e des principales 
diffi cultés auxquelles j e me sois 
heurté, lenàil à J' exubérance de la 

végé tal ion. 
lJan s l'e nsemble de l'archipel, la 

végdalion revê t quatre prin cipaux 
aspects. Ce sont d 'un e part, les tour­
hières el les prairies marécage uses, 
d'aull'e pal't la forêt nain e et la furêl 

proprement elite. 
Les tourbières occupent de vastes 

rég ions el s'é tendent notamment sur 

toutes les plain es de la Grande 
Miquelon et de Langlade. Elles sont 
sul'tout form ées par des Sp haignes, 
associées à des Mousses, des Lichens, 
des Jon cs, des Cypéracées. On ren­
contre également là une curieuse 
plante ca rnivore, Sarracenia pu1'pu-

1'ea L. , dont les feuill es rougeâ tres 
form ent des co rn ets allongés, lou­
jours go rgés d' Insectes el de Clo­
pol"les. Parmi les Li chens vivant à 

la surface de ces loul'bières, l' un des 
plus fréquents es l le Lich en des 
rennes ( C laaonia mn gif e1·ina L. ). La 
su rf ace de ces tourbières off"re géné­
ralement un e teinte jaunàlre. On ne 
circule qu 'avec de gmndes diffi cultés 
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sur ce tapis mouvant, olt le pied 
s'enfon ce profondément à r.haq ue 
pas. 

Les prairies marécageuses avoi­
sinent so uvent les tourbièt·es de 
Sphaignes. On les trouve notamment 
clan s les parties basses de Saint 
Pi erre, du cô té de Galnntry et de 

Mousses, des Fougères et des Lyco­
podes . 

A Langlade et surtout à Miquelon, 
ces prairies sont régulièrement fau­
chées et le foin, une foi s sec, es t mis 
en tas. On allenc! généralem ent l'hi­
ver pour le ren trer . En ce lte saison 
les tourbières et les mantis so nt gelés 

l 

Chari ots à bœ ufs empl oyés dan s les fermes de Lan glade . 

Savoyard , à Langlade, clans la va l­
lée inférieure de la Belle Rivière et le 
long de la cô te occidentale de l'He, à 
la Grande Miquelon , du côté de 
Mirande el du Cap Vert , à la Pointe 
au Cheval et su r les pen tes du Cal­
vaire et de la Presqu'île du Cap. Par­
mi les plantes qui form en t ces prai­
r ies, les plus nombreuses sont des 
Cypéracées . des Graminées, des Jon­
cées , auxquelles sont associées des 
Orchidées et quelques espèces cl ' lri­
dées. On y trouve également des 

et l'o u peut y circuler facilement en 
traîneaux, auxq uels so nt générale­
ment attelés des chiens. 

A cô té des prail'ies naturell es, il 
existe quelques bons pâturages créés 
par l'homme dan s les endroits les 
plus favo 1·ables, nolammen t au Nord 
de la grève de Miqu elon, sur l'isthme 
de Langlade et aux alentours de 
Saint-Pierre. 

La forêt nain e reco uvre un e bonne 
pa1·tie de l'He Saint-Pierre, sauf les 
somm ets rocheux des mornes, reco u-

2 
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ve rt s de Mo usses blanchôl res cl de 
Lichens snxico les, en gé néra l des 
1-'nemé li es de teinte brun ôtre, cl les 
bas-fonJ s maeécage ux où s'é tend ent 
des étangs ù la surface desqu els 
s'élal •t1l des Nén uphars ct cl ' <~ ulr es 
plan tes aq uatiq ues. 

A Saint-P ier re, où les ru·bres sont 
rabo ug ri s, on elit so uvent, en plni­
sanlanl, que l'on marc he sur la f'o rêl. 
Il y n quelque chose de vrai J ans 
eelle bo utade!, car les dillércn les es­
pèces de Sap ins. les Genév ri ers, les 
Aul nes, qui sont los esse nces dom i­
nan tes. n'o nt so uvent guère plu s 
d ' un mè tre J o haut et s'étalent ho­
r izon talement , enchev6lran l leurs 
bra nches po ur forme r des fou rrés 
et des tailli s p1·esque impén6 lrables. 
Ce lap is de branchages, qui reco une 
un so l roca illeux et chao tique, esl 
souvent assez se rré po ur que l'o n 
puisse ofl ecLivemen t eirc ul er sur la 
cime des arh res. Ce tte maec be aé­
ri enn e es t pleine ù'em büd1As, car le 
résen u de bea nches qui vo us supporte 
cède pa rfois brusquement et l'o n 
risq uo alors de trébucher d 'un e faço n 
t rès dangereuse . 

. Jadis, l'ile Sainl-Pi en·e était plus 
boisée et reco uve rt e en généml 
d'arb res plu s élevés qu e mainte­
nant. L'ancienn e füt'ê l, détruite pn r 
l'homm e, ne subsiste plus que da ns 
les régions di ffi cilemen t access ibles, 
sur les hauteurs domin ant la co le 
occ identa le, entre le Cap au Diable 
et le Morn e à Pierre où j 'ai l'réquem­
me ot observé des Sapins a tteignant 
6 et 7 m . de haut. 

La forê t nain e t ypique, avec des 
ar bres ne dé passant pas 3 ou 4 m. se 
retro uve sur la Grande Miquelon et 
la Presqu 'ile du Cap. On l'observe 
également clans ce rt a ines par ties de 
Langlade. Ell e est formée. sut' ces 
deux îles, pa r un plus grand nombre 
d'esse nces qu à Saint-Pierre. Diff'é-

r entes espèces de Sapin s el d'Auln es 
vo isin ent ici avec des Bo ul cam el des 
So t' biet'S et co ns titu ent des four rés 
très épa is. 

Le lt'O nc et les bran ches inf6-
ri eures de ces Sapin s ra bougeis so nt 
so uve nt reco uve rts de Mo usses el de 
Li chens. So us les forê ts nain es, où 
règne une obscurité presque com­
plète, prospè rent des Fo ugères (PoLy­
podiul/t l'llegopte?"is L. etc . .. ), des 
Mousses, des Lichens, des Champi ­
gnons nomb reux. Là où le sol es t 
Lrès hum ide, le so us-bois es t enva hi 
pae des Sphaignes, des Hépatiques eL 
des Lycopodes. 

Sur les differentes î les de l'ar chi­
pel, la foeêt naine ne s'é tend pas 
d' une manière ininterromp ue, mais 
forme, en généeal , sur les pen tes des 
mom es, des lambeaux plu s ou moins 
étend us, la issant ent re eux des cla i­
ri ères où upparaisse nt des plan tes 
bui ssonneuses, notamm ent des Eei­
cacées ( Gaulthe1·ia p1·ocumbens L. 
f{aLmia angustijoLia L , etc .. . , res­
pec ti vement a ppelées : Tlt é rouge et 
Thé de chèvre) et des Vacc inées . Ces 
cle mières fournisse nt des baies ou 
gmines clo nl on fait l: baque automne 
d'abondantes récoltes. Ce sont en 
paeliculier les Myrtilles ou B leuets 
( 1lacrinium pensyLvanicum L. ), les 
Graines rou.qes ou B en·ys ( llaccinium 
rubrum Dodoe ns), les Grisettes ( 1lac­
cinium mac1·ocaFpum Pers .), les 
P ommes des Prés ( Oxycoccos paLus­
u·is Pers .) elles Cocos d'An is (Chio­
genes hispidula Tort' . el Gt'. ). 

La forêl vé t'ila bl e avec des arbt'es 
ayn nt de 8 à 12 m. de haut. se ren­
contre pt·in l: ipa lement à Langlade où 
ell e r eco uvre les pentes des vallées 
qtti sillonnent l' inl6rieur du pays 
(Bell e-Rivièee, Rui sseau de l'A nse 
aux Sold a ts, Hui sseau Debons). Elle 
n'est toutefois pas cantonn ée là et 
j 'ai vu également de beaux arbres 

l 
~ 
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Type de cave utili sé da ns les rennes de Langlade pour la co nse rvat ion 
des lég um As pendant l' hiver. 

sur les escarpements du lilloral, 
cependant ex posés aux vents elu la rge. 
C'e~t le cas des r ives de l'Anse du 
Sud-Ouest, du Ca p Sa uve ur , de la 
Tète de Cuquemel et des bauleu1·s 
du Cap aux MOI'ts, OLI les arbres 
a tt eignent 8 et ·IO m. de haut, par­
fois même ·12 et 15 m. 

La nature tourbeuse du so l ou 
aill e11rs, la faib le épa isse ur de ter re 
végé tale qui reco uvrent le roc, ne 
permette nt pas aux ar bres de s'enra­
cine!' solidemeol et 1wofondéme nl. 
Lem· tron c; Loul enli er osc ill e lor~ 
des ra l'ales . Ces a1·bres so nt ra1·ement 
brisés par le ve nt , ma is simpl ement 
déracinés. Comme il s pou~s!: nt très 
rapprochés les un s des autres . i ls ne 
tom bent pas à terre , mai s cl emeuren t, 
en général , ap pu yés à leu1·s vo isin s, 
clan s une position semi ve rti ca le. OLI 
ils se dessèchent et pourrissent lent e .. 
ment . 

Les Conifères domin ent dans les 
forêts cle Langl<lde. Ce so nt des 

Sapins, des Pin s et plu s rarement 
des Mélèzes . Voic i, d'après le IY De­
lamare (·I ), la li ste des prin eipales 
es pèces rencontrées : 

Abies /Ja/samijem i\'li chx. (Vu lgo: 
Sa;;in btanc) . 

Abies canaden.sis Micbx. (Vulgo: 
Spruce ). 

Abies ni,qm Michx. (Vulgo: Spruce 
noi1') . 

Larix amerirana Michx. (Vu lgo: 
B ois de violon ) 

Pinll~ strobus L. (Vulgo : P in 
bLanc). 

Pznus ntbra Michx. (Vu lgo: P in 
résineux). 

Pinus Banksiana W illd . (Vu lgo: 
Pin gris). 

Ta.rus canadensis (Vu lgo : lj 
canadien, Sapin tm2nard) . 

En deho1·s des Conifères. ~es forêts 
l'e nferm ent cles Auln es (ALnus plu-

I l ) D· E. DELA ) I.\IlE, F. HE~A U T.O, J. CARDOT. 
Flo r·u le de l' il e r\liqu elon. Lyo n . 1888. 
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tinosa Gae rtn , Ahws viridis D. C.), 
des Boulea ux (Betula pumila L .), 
les uns et les autres peu élevés. Les 
Sor biers son t nombreux et a llei­
gncn t, nu con traire, un e grande taille . 
Au pied de la Tê te de Cuqu em el, 
.i 'a i renco ntr6 des pe uplements im­
po rta nts cie No ise ti ers, appartenant 
à une espèce améri ca ine. 

Il es t assez facile de circuler dans 
les forêts de Langlade, lorsqu e les 
arb res a tteignent un e taille un peu 
cons idérable. Le so us-bois es t cons­
ti tué par un tapis cie Mo usses sur 
lesq uelles poussent de belles Fo u­
gè l'es (Osmunda cinnamomea L .) , 
!ri>s comm unes elu res te dans tout 
l 'archi pel. 

Il exis te également des fo rêts d'as­
sez belle appa rence, avec des arbres 
po uvant a tteindre '10 et '12 m. de 
haut , à la Grande Miq uelon, sur tout 
dans les parties orientale et m éri­
dio nale de l 'île, sur les hauteurs 
q ui s'étendent. entre la Pointe aux 
Soldats et le Cap Vert, de m ême 
qu'au Nord d u Grand Barachois. 

Les f'Ol'Ê' ts de Langlade et Mique­
lon fo urni ssaient autrefois des m âts 
de n avire. On ne les ex ploi te plu s 
guère, si ce n 'est pour s'y procurer 
des piquets, pieux se rva nt à faire des 
clôtu res. On vient surtout les cher­
cher en hiver, saison pend ant la­
q uelle on circ ul e le plus facilem ent 
à l'intér ieur des terres, car le sol est 
nivelé par la neige . 

J e ne m'é tendrai pas davantage 
sur la fl ore des îles Saint-Pierre et 
Miqu elon qui a été étudiée à di verses 
re pr ises par plusieurs auteurs et r é­
cemment pa r le Frère L.' Arsène ('J ). 
Elle comprend environ !~00 Ph ané­
rogam es et de très n ombreux Cr yp­
togam es, offrant les uns et les autres 

(1\ Louis AHSl:: i'iE , Co ntrib ution to t he Jl ora o f 
the isl a nds o r Saint-P ier re et Miquelon . Hhodora. 
vol. 29, July-August . September ond October 1927. 

de g randes a ffinités avec la fl ore 
ca nadienne. 

La Faune. - La fa un e de ces 
îles, d'un e grande pa uvreté, se limite 
à peu près exclusivement à des ani­
m aux infér ieurs, en parti culier à des 
In sectes. Les Co léo pl è l'es se répar­
tissent entre un e trenta ine d'es pè­
ces . DiO'érenles Mouches infestent 
les habita ti ons des pêcheurs où elles 
sont a tLirées par la proximité des 
graves où sèch ent les Moru es. 

En é té, de g randes Aeschnes sur­
volent les fl aqu es d'eau et les étangs 
des tourbières, OLI pullulent des 
la r ves d 'In sec tes nq uatiq ues. Dans 
les pra iri es sèches vit un Acri dien 
rougeà tre (i11eLanoplius jemur-n tbrum 
de Geer) , ta ndi s qu e plu sieurs espèces 
de Papill ons et de gros Bourd ons 
(Bombus pennsylvanirus Fabr .) sont 
à la r echerche de · fl eurs à b utin er . 

Entre les m ois de juin et septem­
bre, les m arais elles forêts de l'arch i­
pe l son t infes tés de Mo ustiques . Ce 
soul prin cipalem en t des Culi cides 
e t des Simulides, do nt les piqC1res. 
se raien t à peu près inoffensives, si 
elles éta ient isolées . Tel n' es t m al­
heureusement pas le cas el ce sont 
le plus souvent des nu ages de Mo us­
tiqu es qui vous assaill ent , au point 
que l'on r isqu e d 'avoir en quelques 
inslanls la fi g ure et les m ain s enti è­
rem ent tum éfi ées. A la piqùre de 
ces Diptères vient s'aj outer celle de 
àiflérents H~·m én o pt ères. prin cipa­
lemen t des Guêpes et des Tao ns. 

Les Cloportes sont inn ombrables 
dans tous les endroits obscurs et 
humides . On les twu ve en grand 
nombre sous les Mo usses et so us les 
épaves abandonnées pa r les vagues. 
le long elu littoral. Ils accompagnent 
là des Talitres, des Araignées, des 
Mille-pattes, etc .. . 

Il r.xisle quelq ues Mollu sques. 

0 i 
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terres tres, notamment des Hélix et 
des Limn ées . 

Les Truites, gé néralement saumo­
nées, sont assez nombr·euses dans les 
rivières et les étangs, mais, de l'a' is 
des pêcheurs, leur nombre diminue 
sensiblement. 

la grande distraction des gens du 
pays , qui, en hiver , bravent le froid et 
passent des journées entières à l'af­
fût le long du rivage, en compagnie 
de leurs chiens de Terre-Neuve, qui 
se préc ipitent à la mer pour rappor­
ter le gibier. On se sert fréquemm ent 

Les dori s hi ssés >ur la g rève à l'î le aux Marins. 

Les Batraciens et les Reptiles font 
totalement défaut. 

La faune o rn ilhologiq ue de Sain L­
Pierre et Miquelon es t à peu près la 
même que celle de Terre-Ne uve et 
des contrées arc tiques situées au 
No rd de la baie d'Hudson. 

On trou ve en été, clans les fo11rrés 
de Langlade et Miquelon, une grosse 
Perdrix, au plumage rouge et gris, 
devenant complètement blan c en 
hiver. 

La <.: hasse aux oiseaux de mer es t 

de statues pour la cbasse . Ce son t des 
oiseaux de bois, grossièrement scul­
ptés, que l'o n pose sur l'cau et près 
desquels le gibi er vient se poser sans 
défiance. 

Parmi les oiseaux de mer que l' on 
chasse plus spécialemen t, je peux 
citer : le Cormoran à double tête 
( Graculus difoplzus), le Goéland à 
manteau bleu (L arus m·gentatus ), le 
Pétrel fulmar ( Proceflm·ia glaciafis ), 
le Harle huppé ou Bec-scie (i"Jilergus 
ermtor) , des Pingouins, tels que le 
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Ma ca reux moine ou Calculot (Frater­
cuLa arctica ) et le petit Pingo uin 
(.Alea tarda ), diflérents Canards sau­
vages. notamment le Ga rrot (Anas 
gLandula), le Cacao uit e (A. glacialis) , 
le Cave de roche (A. histrionica). le 
Moyac (A. jucescens) , le Dos- Blanc 

porte qu e l'o n y trouvait autrefois 
des Renaecls arge ntés ayan t une fou­
ruee magnifique, mais que les der­
niers d' entre eux furent ex term inés 
au début elu XIXe siècle. 

Les Lapins, que l' on chasse 
en assez gmncl nombre, sont en 

GranJe Miquelon. 
Le lavage des Morues avant de les é te ndre sur les " graves ». 

A. moltissima). Ce sont encore les 
Gu illemots ou Pig8ons de mer ( Uria 
gn;lle), la Bacayère ( Uria trode). 
etc .. . 

En dehors des anima ux domes­
tiques don t on fait l'élevage dans 
quelques fermes, les Mammifères ne 
so nt guère représentés que par des 
Renards. B. de la P ylai e (L), qui 
séjourna sur ces îles vers 1820 , rap· 

(1) B. DE L A PYLAIE. No tice sur l'ile de Terre­
Neuve et sur quelques îles voisines. J\l em. Soc. 
Linn. Paris T . IV . pp . .411 541, 1 e2~. 

réa lité des Lièv res, origin aires de 
la No uvelle Ecosse et inlrocluits vers 
·1881. 

Les Phoques ne sont pas rares le 
long des cô tes de l'archipel, mais 
toujours très farou ches, ils dis pa­
raissent dans la mer à la moi nd re 
alert e. On ne les ehasse pratique­
ment pas, bien qu 'ils soient par­
fois assez nombreux cl ans le Gran d 
Etang de Miquelon et surtout dcms 
le Grand Barachois. Jl semble qu e 
cette espèce soit le Plwca littorea. 
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La Pêche. - Ce lle industrie, qui 
fu t pendant si longtemps intime­
ment li ée à l'activité économique de 
la colonie, pnrait avo ir pet·du depuis 
quelques ann ées l'importan ce qu 'elle 
ava it autrefois . Cela ti ent en premi er 
lieu à la crise grave qu e lra verse 
actuell ement l' indu stri e moruti ère et 
à certain es circo ll slances exce ption­
ne lles. qui ont ot·ienlé vers un autre 
domain e l'aclivité des 'iles Saint­
Pien e et Miquelon ll es l cepe ndant 
proba bl e, lorsqu e la situ atio n sera 
redeve nue normale, qu e la pêche 
se ra à nouveau la pt·éocc upalion 
principale des habitants de ces iles. 

La question de la pêche à Saint­
Pierre et Miquelon a été trnitée à 
diŒérenles repeises et d'une faço n 
magistrale par des spécialis tes , en 
particuli er par lVI. R. Hallier elu Ba­
ty ('1) .. Je n'en parlerai clone que très 
sommairement . 

li faut distinguer la gt·ande pêche, 
qu e l'on pratique sur les Bancs de 
Ten·e-Ne uve, à l'aide de goélettes ou 
de chalutiers, et la petite pêche ou 
pêche locale. C'es t ce tte üemière qui 
intéresse plus spécialement les pê­
cheues de Saint-Pierre el de Miqt te­
lon. Elle s 'effec tu e, entre mai et 
octobee, à l'aid e de doris, embarca­
tion s à fond plat, muni es d' un 
mote ur et montées par 3 ou 4 
hommes, qui ne s'écartent guère à 
plus de ·l 0 mi lles des t.:ôtes. L 'appât 
ou boëtte qu e l'on utili se varie suivant 
la saison. On se sert habituelleme nt 
de Hareng, de Capelan. d'Encornet, 
de Bulot (Buccinurn undatum) ou 
encore de Moules, que l'on trou ve en 

(i l R. RALLIER ou B ATY. La pêche su r les Bancs 
de Terre-N euve et autour des iles Saint-Pierre e t 
Miquelon. i\lémoires de l'Office Scientifique et 
Techniq ue des pêc hes maritim es N' 5 (Série spé­
ciale , 1. 926). 

grand nomb re clans les étangs salés 
de Miquelon . 

La Morue ( Gadus raLLarias ) et 
l'Eglefin ( Gadus œgle(inus ), ce J emier 
reconnaissabl e à la marqu e noire 
qu ' il porle au co u et qu e les pê·cheurs 
appellent le doigt de Saint P ien·e, ont 
une chair très semblable el se pré­
pat·ent de la même faço n. Le poisson 
est salé, ap t·ès avo ir été tranché, vidé 
etlavé. Quelques semaines plus ta1·d, 
on le retire des saloit'S, petit es mai­
sonne ttes de bois conslrui tes le long 
elu rivage, pour le laver et le sécher 
ensuite au so leil. On l' étend alors 
sur des qraves a.ménagées à ce l effet, 
en aya nt so in , le so ir ve nu , de le 
mettre en piles el de reco uvl'ir ce lles 
ci d'un e bù.ehe. Il importe, en effet, 
que la 1\iforue en train de sécher soit 
bien à l' abri de l'humidité el de la 
plui e. Quatre ou cinq soleiLs suffi sent 
pour qu e les Morues soient sèches. 
C'est ain si que l' on appell e à Saint ­
Pierre les bell es journ ées clura.nt 
lesq uelles on peul étendre l e ~ Morues 
en plein air. 

Une pêche très curieuse es l celle 
elu C:apelan (Mallotus villosu.1 ) qui 
n'a lieu qu e pendant une courte pé­
riode, généralement six sema ines, en 
juin et juillet. Ces poissons form ent 
des bancs très nombreux et son t 
entrainés par les lam es jusqu'au 
rivage où on les recuei lle clans des 
paniers et des seaux. Lr. nombre des 
Capelans est parfois tel que dans les 
vagues qui les amènent à la co te il 
y a souvent plus de poissons que 
d'eau ! 

On pratique égalemen-t. mais sur 
une échelle hien moindre, la pêche 
au Hareng, au Flétan et au Homard . 

Toutes les pho tographies qui illustrent cet 
article sont de E. A uBE RT DE LA RuE. 

1~1 



LES LU CANIDES 
par· le 

Docleur ROBERT DIDIEH 

Les Lu canides, vulgairement appe­
lés Cerfs-volants, form ent un e des 
plus belles famill es de Coléoptères, 
et so nt repeése nlés sur tout le globe 
par un peu plus d'un milli er d'es­
pèces . Ils offrent un e grande diver­
sité de taille, puisque ce rtain s d'entre 
eux mes urent seulement quelqu es 
millimètres , alors qu e d'a utres, véri­
tables monstres pui ssamm ent a rmés, 
on t jusqu 'à dix ou douze centimètres 
de long ueur. Mai s ce lle famille es t 
surt out remarquable pat· un poly­
mot·phi sme leès accen tué; en e(l'cl, 
bien des iu sec t ~>s qui la co mpose nt sc 
rapprochent , pour la form e, de notre 
Cerl'-vo lanl, tandis que ce rtain s so nt 
ornés des appe ndices les plu s impré­
vus et les plu s fantaisistes. 

Les Lucanid es so nt , en général, 
d'une teinte so m bee, brun e ou noire; 
sauf chez quelqu es es pèces austnt­
li enn es d'un vert métalliqu e éclata11t . 
le brun rouge, le gt·is, éclairent se uls 
ces joli es bêles, plus remarquables 
par l'é légance de leurs fot·mes qu e 
par l'éclat de leurs couleurs. 

Les espèces composant la famille 
des Lucanides sont di sséminées sur 
tout le globe ; peu ubondantes en 
Europe, en Afrique, en Amérique du 
Sud, encore moins en Amérique du 

orel, elles sont plus répandues en 
Chine, et surtout en Indochine, 
clans les r nd es orien tales' les lles 
de la So nde, les Moluques , la. Mala.i ­
sie, l'Australie. Mnis c'es t l'As ie, et 

surtout l' In sulind e, qui sont les vér i­
tables patries des Lu canides. 

Les Lu canides, avec les Scara­
béides et les Passalides, form ent la 
famille des Lamellicornes , insec tes 
à antennes (lxes ornées de lamelles 
mobiles. Ces antenn es, particulière­
ment chez les Lucan idcs, sonl ter­
minées par des articles longs et feu­
trés en feuillets perp endiculaires ù 
leur axe. ee qui fait parailre la mas­
sue antennaire · plu s pec tinée _ que 
lame ll euse. Quel peut dre la signili ­
ca ti on de ces lamell es·? Lorsqu 'on 
obse rve un Lucane occupé à prendre 
sa nourriture, lf>c hant un morceau 
de sucre ou de miel, on es t surpri" 
de la quantité de vibrat ions agitant 
ces lamelles toujours eu mouvement ; 
ces demièees ne se raient elles pas 
des petits postes susceptibles de cap­
ter des oncles trop délica tes pour 
être perçues par nou s '? Cec i n'es l 
qu 'une simpl e h ypo thèse. Mais il esl 
certain que l'antenne, chez les Luca­
nid es comme cbez les aulees insec tes, 
es t un organe senso ri el d'un e extrême 
se nsibilité 

Le Cerf-volant , qui représente le 
t ~pe du Lucanide, es t connu depui s 
la plu s haute antiquité ; les anciens 
avaient été frapp és du grand déve­
loppement des mandibules des mù. les, 
si élégantes et grac ieusement co n­
toumées; les Romain s suspendaient 
ces mandibules en guise d'amuleLLes 
au co u rle leurs enfants, el ce lte co u-
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En haut: H. hactulus spec iosus 
va r. Boileaui Didi er. 

En bas: Aegus cervicornis Didi er. (ô) . 

En haut : ,JJacTocTates bucephalus ll ope (ô ). 

En bas: HeleTochites andamanensis West w. (ôi. 
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tume a ex isté également clan s l:e r­
lain es pro,-in ces de France. Le Cerf­
volant a eu la réputation de préser­
ve !' de la rage. Par l:O nlre, en A.ll e­
mag·ne , il a 6té accus6 des pires 
méfaits, de meltl'e par exemple le 
feu aux maiso ns en ll'ansportn. nt 
entre les branches de ses mandibules 
des charbons ard ents. 

Les mand ibules el u màle, qui 
atteignen t parfo is un e longueur égale 
et supérie ure à re lle du res le du 
corps, offr·ent un e grande analogie 
avec les bo is de notre Cerf de France 
(Cervus atces L.). Le ràle de ces man­
dibules n'est pas exaclemenl co nnu ; 
certains auteurs les ont représe nl6es 
comme une arme redo utable ; po ur­
tant, la. morsure qu 'elles peuvent 
infliger n'e l pas très dange reuse, 
ell e est so uvent moins à craindre 
que ce lle causée par les co udes, 
mais plus tran chantes mand ibules 
des femell es. 

Le Lu cane es t, malgré so n aspec t 
fantas tique, une bête in offens ive ; 
insec te essentiellement lécheur, il se 
contente d'aspire r le suc des arbres 
et des plantes dont il se nounit. Il 
habite les bois, les grands jardins, ne 
s'élevant qu 'à la tombée du jour , 
à faible hauteur , d'un vo l lourd et 
bruyan t, se tenant presque ver ti ca le­
ment, les mandibules haules, clans 
une attitude curieuse ; lorsqu'on 
s'aventure à ce tte heure tardi ve en 
lisière de for·ê t, il peut parfoi s, s' il 
vo us atteint dans son vol, frapp er 
comme un véritable proj ec tile. 

Cet insecte vit à l'état larvaire 
dans les souches, clans les vieux 
troncs pourris, du chêne principale­
ment, mais on le trouve aussi clans 
ceux du Frêne. de l'Orme, du Hêtre, 
d u Châtaignier , du Cerisier. Là, les 
larves peuvent en toute tranquillité 
s'o rgani se r et se nourrir, cre usant de 
longues galeries clans le bois humide 

et vermo ulu . Cerlain cs dev ienn ent 
énormes . Le dévelo ppement entier 
demande à peu pr·ès quatre ans ; 
à ce mom ent la larve taraude un e 
galeri e profonde, s'enfou l:e dans le 
sol, eL se !"orme avec des débris de 
bois et de la terre un e coqu e du re et 
r6sislanle qui l'abriter·a pendant la 
nymphose. C'es t dans ce lte coqu e 
qu'e lle va se transfor·me r· en insecte 
parfait, leq uel apparaltra. en juin­
juill et. 

Le Lu cane ce rf-volant était j adis 
f'orl répandu en France ; à Pari s 
même, au Bois de Boulogne ou dans 
les jardins d'Auteuil , on pouvait en 
r6co ller des ce n laines ; il es l devenu 
beauco up pl us rare auj ourd 'b u i. mais 
on en lrou\·e encore quelques spéc i­
mens vers la îin du mois de juin. 

Le mùl e est, en gé néral. plu s déve­
loppé que la femelle et l' un des camc­
tères les plus cUrieux chez les .Lu ca­
nides est la varia tion de la taille des 
m à.les ; en eff el. clans la même 
espèce on observe des cliflérences de 
3 à 10 centim ètres de longueur ; des 
va t' iatio ns également très accenluP.es 
donne nt lieu, so us le rapport des 
mandibules, à des différenciations 
beauco up plus curieuses encon', si 
b ien qu e les auteurs ont à plu sieurs 
reprises décril comme espèces di s­
tin ctes plu sieurs m.<'des de développe­
men( différent , mai s de la. mC·me 
espèce. Cela a.ioute aux clirri cultés de 
classiîi cation de ce tte famille. Cepen­
dant, l'examen de l' ap pareil gé nital, 
dans ces derni ères ann ées, a permis, 
par la J.>résence de caractères cons­
tant s, un e éLude plus exacte de beau­
coup d'espèces douteuses . 

Sans entrer dans le détail de la 
classifi cation des Lucanides, nous 
vo.udi:ions faire un e revue mpide des 
prmc1paux groupes . 

Les Chiasognalhin és , insec tes de 
l'Amérique du Sud , d'Australie, de 
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En haut: 1'halacro9nathus Muelleri Mc Leay. 
En bas : Chiasognathus Granti Steph. (ô). 
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la No uvelle-Guinée, parés de co u­
leurs brillantes, vei'Les et bleues à 
refl ets m étall iq ues, sont les plus 
beaux représentants de la famill e, el 
aussi les plus bizarres comme form es; 
le corps es t généralemen l globuleux , 
la tête es t ornée de mandibules aux 
dess ins les plus imprévus. Ces diflé­
rentes partintlarités les ont touj ours 
fait rechercher des collec tionneurs. 

Les Lucaninés (représentés par 
notre Cerf-vo lant), comprenn ent les 
Lucanes vrais, in sec tes surtout abon­
dants en Europe. en Am6riqne, en 
Chine, en Ind ochine ; c'es t cl ans 
ce lte ramille que se trouve nt les 
exemplaires les plus remarquables, 
tels qu e les Rhaetu s, Hexarthrius, 
_\llotopus, etc. 

Les Odonlolab inés on l une forme 
se rapprochant de ce lle des Sca­
rabéide:-; , massive et lourde. Ils 
compknt parmi les plus gros et les 
plu s brillants de la famille. 

Le gr·o upe des Cladognalhin és es t 
un des plus abondants, très répandu 
au Thibet, en Annam, au Japon el en 
lndochinè; c'es t peut-èlre le groupe 
dont les représentants sont les plus 
diffici les à différencier. 

Les so us-familles suivantes . Dar­
cinés, Figulin és , Syndesinés, Aesa­
linés, Sinoclenclrinés (que l'on pour­
rait appe ler Micr·o lu canicles ) ren­
ferment des in sec tes nettement diflé­
rents .cl es gro upes pr6céclents, beau­
co up plu s petits, puisque quelqu es 
exemplaires mesurent seulement 2 
ou 3 millim ètres, plus simples de 
formes, plus modes tes de couleurs, 
généralement bruns ou noirs. C'es t 
dans ce group e que se lmuvenl les 
genres les plus nombreux. 

L'étude des Lucanides. en Fran ce 
comme à l'étranger, a retenu l'a tten­
tion d' un grand nombre d'entomo­
logistes, et, comme un e telle élude 
ne peut être approfondi e sans un 

matériel important , de grandes col­
lec tions de ces insec tes ont été réu­
nies, et sont devenues toujours plus 
nombreuses. clans les musées natio­
naux el chez les amateurs. 

En Angleterre, le Major Pany 
qui, l'un des premiers. a poursuivi 
l'étude de cette famille, a laissé une 
collec tion , composée de !!09 espèces, 
qui fut dispersée en ·1885. Henri 
Boilea u, mort en 1924, l'un des plus 
grands spécialistes clan s l'étud e des 
Lucanides. a f'ormé une collec tion de 
20.000 spécimens, comprenant plus 
de 800 espèces ; ce savant a déc rit 
une ce ntaine d'espèces nouvelles, 
rév isé des descriptions anc ienn es, 
replac6 des genres; de ·1896 jusq u'à 
sa mort, il n'a pas cess6 un instant 
~es travaux , mais il es t disparu mal ­
heureusement trop tût pout' nous 
laisser l'important oLtvrage, sorte de 
genera de la famille, qu 'il ava it pro- · 
jeté d'écrire. M. Hené Obet'Lhur , qui 
possède à Renn es la plus grande 
collec tion de Lu canides ac tu elle men l 
co onue, composée de quantité d\' 
types des auteurs ancie ns et d'es­
pèces rares dont il es t se ul posses­
se ur , a beauco up étudié ces in sec tes, 
a cléc eit et fait décrire un geand 
nombee de nouvelles espèces. Les 
mu sées de Pa ris, de Londees, de 
Berlin , de Gênes, de Bruxelles, etc. 
sont Lous très r iches en Lucanicles . 

Parmi les auteurs qui ont le plu s 
étudié ce tte famille, il raut citer en 
Angleteree, à cô té de Pany, \\'a ter­
bouse, \ iVes twood, M'Leay, Hope, 
Saunclers, et, de nos jou rs, M. G. 
Arrow. En Autriche; Leuthner ; en 
Allemag ue, Reiche, Yollenh oven, 
l<raatz , Mollenkamp , Fruhstorfer , 
ll eller, el aujoued'hui M. P. Nagel , 
qui possède, lui aussi, un e impor­
tante collection. Les travaux, cata­
logues ou collections, du prof. Gestro , 
du comte Mnizeck , de Rilsema , de 
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,laco wleff, de Van de Poll, de Van 
Hoon, sont universellement connus. 

En FmncA, Fairmaire, H. Dey­
rolle, Boiscluval , 
Lacordaire, se 
<:lassent parmi 
les anciens au­
teurs à coté de 
Boileau et cl 'O­
be rtbur, mais 
no nsnepouvons 
oubli er aujour­
d'hui de citer 
L. M. Plan et, 
qui a consacré 
loute sa vie aux 
travaux et aux 
s u p e rb es cl es­
sin s qu'il nous 
a donnés sur les 
Lu canides. 

Lions ne sont pas toujours définitives, 
de nouveaux matériaux , des éléments 
imprévus sont appo1·tés chaque jou1·; 

Qu el labeur 
ont fourni tou s 
ces hommes de 
valeur pour ar­
river , avec un 
so u ci cl ' exacti­
tude auquel tous 
les naturalistes 
doiven L ren cl re 
hommage, à la 
vé rité scientifi­
que! Mais aussi 

Phaetus \Vestwoodi Parry. 

ce n'es t que par 
un effort cons­
tant, par des ré­
visions et des 
vérifi cations in­
cess an t es qu e 
l'on peut arriver 
à mettre à leur 
pla ce exacte, 
clans leur ordre 
naturel, les es­
pèces et les gen­
res. C'es t laisse!' 
espérer, pour les 
génération s fu­
tures de natu­
ralistes, bien des 
travaux encore, 
bien des recher­
ch es, avant 
qu 'un e famille, 
même aussi peu 
nombreuse que 
celle des Lu ca­
nicles , soit un 
jour sufflsam­
m en t étudi ée 
pour que l'on 
puisse tirer de 

quelles jouissances sont rése rvées à 
ce nx qui entreprennent ces rechel'­
ches passionnantes ! Les classil1 ca-

ces études les 
conclu sions biologiques ou morpho­
logiques qui permettront un classe­
ment défini tif. 



LES AUCHÉNIDÉS 

1. - LE GUANACO 
par 

A. LÉON 

Dan s so n cé lèbre Systema Natu­
me, Linn é réuni ssa it dan s le ge nre 
CameLus non se ulement les Cha­
r.lea ux de l'An cien Continent , mais 
auss i les Caméli ens du No uveau 
Monde. Lorsq u'on eut connu un 
peu mieux ces animaux, Cuvi er 
s'empressa de les sé pnret· el créa 
pour les form es améri ca in es le 
ge nre Loma (1800), nom qu ' llliger 
changea plus tn rel ( J 8 1 1) prlt· celui 
d'Aucllenia, dénorninnlion acce pl ée 
par toul le monde el reproduite 
plus lard par Cuvi er lui-m ême. 
' éa n moin s, cl es zoologistes rn o­

de mes, se conformant aux ri:g les 
de pr·iorité adoptées pour les notTt en­
clalures biologiqu es, repren11 ent 
maintenant Je !erme de Cuvier, ce 
qui, au point de vue pratiqu e. es t 
regretlable, car L ama est le nom d'un 
animal du groupe et l'application du 
même nom au ge ru e et ;\ une des 
form es qui le composent es l un e 
so urce inutile de confu sion. 

Peul-être un jour les zoologistes 
se déc ideront-ils à créer la famill e 
des \uchénidés, tenan t compte de 
l' indép ndan ce indiscutable des a ni ­
maux qui nous occupent ; mais, en 
attendant un e telle déc ision , nous les 
co nsid éreron s toujours comme fai­
sant par·Lie de la famille des Camé­
lidés ,geme Auc/1enia, quoiqu e co n-

se rvo nl néanm oins le lenne d'Au­
chénidés qui a élé déjà consacré par 
l'usage pour la dénomination de 
leur en sem ble. 

Le genre Auclzenia comprend 
quatre l'ormes : le Lam a (A. Lama, 
Linn é ·1758) ; l'Alpaga (A. paco, 
Linn é 1758) ; le Guanaco (A. gua- . 
naco, Muller L 756 ) el la Vigogne 
(Molina 1782 ), les deux premières 
domes tiques el les deux dernières 
sauvages, habitant toutes les régions 
élevées de la Co rdill ère des Andes, 
dans l'Am érique méridion ale. 

Ces form es on L été décrites par les 
elassicpr es comm e quatre espèces 
diflérentes . mais depuis Buflon déjà, 
on a di sc uté pour savo ir s' il s'agit 
en réa lité de véritables espèces el 
jusqu'à prése nt l' accord ne semble 
nu llement fait entre les auteurs . 
Cependant ln majorité des zoolo­
gistes actu els se mblent enclins à ne 
reconnaHee qu e deux espèces vé ri­
tables: le Guanaco el la Vigogn e, 
co nsidérant qu e le Lama et l'Alpaga 
ne so nt qu e deux races dérivées des 
précédentes so us l'ac tion de la 
domes ti ca tion. Néanmoin s, la th éo ­
rie des quai re es pèces di fl érentes, 
défendue avec ardeur par Tschu­
di, compte quelqu es ade ptes comme 
Clau s, Ra ill et, Pocock, elc. 

C'es t Wagne r qui , le premi er ft 
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no tre co nnaissance, lança l'h ypo­
thèse que le Lama n'é tait qu 'un 
dérivé du Guanaco. Les recherches 
os téolog iques de H.eiss et Stubel 
vinren t plus tard confi rmer ce Lte 
opinion, mais ces auteurs n'ont rien 
dit quant i:1 l 'origin e possible de la 

clure que le Lama es L un dérivé du 
Guanaco ; mais po ur eux l'Alpaga 
dé ri ve aussi de celui-ci et non de la 
Vigog ne, qu i serait alors une espèce 
vo isin e, mais di[léren le. Ce lle opinion 
es t généralement reproduite dans les 
Lrai lés les plus rée en ls et en parti cu-

Lama. 

Vigogne et de !"Alpaga . Meyen , Bur­
meister, Ledger et d'autres, affirm ent 
à leur tour que le Lama dérive elu 
Gua naco, mais ils ajoutent que l'Al­
paga aussi n'es t qu 'une race dérivée 
de la Vigogne sous l'ac tion de la 
domes ti ca ti on. Ce tte opinion a été 
rep rod uite par Charles Darw in cl ans 
son célèbre Lraité sur les varia tions. 

Mais plu s cl ernièrement , Olclfleld 
Thomas, cl \me part, eL Thiels Mis­
chel ing, d'autre par t, ont repri s l'é ­
lude de la qu es ti on el arri ve nt, par 
des r'a isonn ements différents, à co n-

li er dans ce ux de Flower eL Lyclde­
ker , Bedclarcl , Perr ier et Ménégaux, 
Brehm , etc .. . 

A notre tour, nous avons cru utile 
de nous livrer i:l des éLu des ostéolo­
giques ct, en particulier, des fo rmes 
crànienn es, et de nos travaux nous 
n'avo ns pu clégnge i' qu'un e se ule 
conclu sion ce rtaine : c'est la pré­
sence chez ces animaux de deux 
types morphologiqu es bien marqués, 
l'un hypemtéLrique, fo rmé par le 
Guanaco et le Lama, l'autre eumé­
trique formé par la Vigog ne et l'Al-
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paga. L'étude des carac téri stiques et 
des dimensions crâni ennes semble, 
en outre, démontrer qu e si le Lama 
et l'A lpaga sont des races dérivées, 
il y a beauco up plus de chances 
qu'elles dériv ent la premièee elu Gua­
naco et la seconde de la Vigogne qu e 
toutes les deux du Guanaco, co mme 
l'ont prétendu les auteurs pe6c ités. 

La présence de ces cieux types 
pourrait raire croire à l'ex is tence de 
deux espèces véritables, comme l 'a f­
firm ent la majorité des a uteurs mo­
dernes. Cependa nt il a été décrit pae 
Lonnberg, so us le nom de Guanaco 
cacsilensis, un e variét6 de Guanaco 
dont les caradér istiq ues semblent 
exactem ent in term6cli aires entre le 
Guanaco e t la Vi gog ne. Si l 'exis tence 
de cetle variété es t r'éelle , chose qui 
nous semble problématiqu e ('1 ), elle 
prouverait qu ' un e rclnlion beaucoup 
plus éteoite qu'on ne le pense aujour­
d'hui existe entre ces deux animaux . 

Mais les deux études ost6ologiques, 
a ussi soignées so ient-elles, sont in suf­
fisantes pour écla iree un e question 
aussi délicate. Nous nou s sommes 
aperçus qu e quelques zoologis tes ont 
trop insis té sur des caractères dits 
spécifiques, qui en réalité var ient 
beaucoup avec les individus m ême 
dans un e se ule race, et n ous n'avons 
pas pu eetrouvee dans les crùnes dont 
nous di spos ion s, des c::tractè res am.si 
précis qu e ceux décrits dan s les pu­
blications. 

En l' absence de caractères ost6o­
logiques hi en tran chés entre ces 
animaux, nous avons essayé d 'é tu­
dier les indices crâniens et no.us avo ns 

(1) En efl'et, cet te var1 été a é té décrite d'après 
un cn\ ne appartenant à un e coll ect ion de Stoc k­
holm , ma is l'auteu r n 'a pas vu l'a nimal de son 
v ivant et du res le il11 'apasété s ign a lé auparavant 
ni re trouvé a près sa descripti on. Da ns ces condi­
tions. il parait permis de se demander s i ce qu e 
Lonnberg décr it comme une nouve ll e va riété de 
Guanaco n'es t pas en réalité, un simple m é ti s 
issu du croisement du Gua naco et de la Vigogne? 

été surpri s de co nsta tee gue ces rap­
pot' ts . e t en parti culier les indices 
céphaliques, ne va ria ient che? les 
Auchéniclés gue clan s des proportions 
ex trèmem ent limitées . Une conclu­
sion alors s'est imposée : le critérium 
morphologiqu e, qui a servi à quel­
ques au teurs pour fonder leur opi­
nion, est ne ttem ent in s uffi sant pour 
la détermination préf: ise des limites 
spécifiques entre les Au chéniens . 

De nombreux zoologistes qui se 
sont occupés de la qu es tion , ont 
m éconnu d'autre part un important 
aspect elu peoblèm c : la fécondation 
croisée entre ces animaux. M. Tho­
mas, pae exemple , n 'e n parle m ême 
pas. Dans leur remarquable traité , 
M. Brehm e t ses co llaborateurs, 
s'appu ya nt sur la s tér'ilit6 de l'acco u­
plem ent de la Vigogne el l'Alpaga, se 
décident à co nsidérH ce lui-ci comme 
un d6r ivé elu Guan aco. Eh bien! non 
se ulem ent, Alpaga et Vigogne s'ac­
co uplent facilem ent, mai s leur peo­
duit es t parfaitem ent fécond et très 
hien connu des éleveurs péruviens 
(le Paco- Vigog ne), qui le produisent 
rég ulièrem eo t pour sa laine . 

On pourmit elire qu e si l'Alpaga et 
la Vigogne se repeoduisent entre 
eux , donnant des produits fertiles, 
c'est la preuve qu 'il s'agit de deux 
races d 'une se ul e espèce, et qu e Gua­
naco et Lama form ent une espèce dif­
férente. Mais c'es t que le Lama se 
ceoise à "-On tour avec l'Alpaga et 
leur produit (le Huarizo) es t aussi 
bi en co nnu , par les éleveurs, qu e le 
Paco-Vigogne. 

l!:n r éalité tous ces anima ux se 
croi sent entre eux et lem s produits 
sont fertiles. Nous avons cité les 
plus connus, ceux dont l'ex istence 
n' est pas discutable, parce que régu­
lièrem ent produits par les éleveurs 
pour certaines cam ctéristiqu es de 
leurs lain es , mai s nous en avons 
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co nnu heau co np d'autres qui du 
res le onl élé déc r' its dans différentes 
publi cations . 

En co nclusio11. il n 'e xiste pas une 
véritabl e entité spécifique entee les 
Auchérridés, pas plu s du point de 
vue morphologique qu e du point 
de vue ph ysiologique. Il s 'agit 
de form es très voisines enlr'e 
elles qui se comportent comme 
de simples races. Nous ct'oyons. 
en co nséqu ence . qu'il n'y aurait 
lieu de distinguer, dans le genre 
Auchenia, qu 'un e seule es pèce 
avec plusicur:; races domes­
tiqu es el sau vages. Parmi tous 
t.:es anim aux, on pourrait pren­
dre le Guan aeo, la race la plus 
cosmopolite el celle qui , par son 
aspecC, se mble la plus primitive. 
comm e prolotype. 

Distribution géogra­
phique. - Les Auchénidés 
apparti enn ent à la faun e de la 
région '' n éo l ropira le '' . Ils ha­
bilent la Co rdill ère des Andes, 
et leur aire géographiqu e s'é­
tenci, en desso us de l' Equateur , 
j usq_u 'aux plain es de la Pata­
go nte. 

Le Guanat.:o, le prototype ùu 
gro upe, es t la race la plu s cos­
mo polite. On la tro uve, en effet, 
un peu partout et quoiqu e habi-
tan t, en principe, des rég iou:; au-des­
sus de lL OOO mètres d' altitude, il 
desce nd qtr elqn ef'ois dans des zones 
bea uco up plu s basses du lilloral péru­
vien. Il habile auss i les plaines de la 
Ten r de Feu et depui s Danvin , on 
sa it qu e ce t animal se dépl ace même 
da ns les î.les du Sud dn continent. 

La Vigogne es t une race beaucoup 
moin s répandu e. Probabl ement , ell e 
élail auss i bien représentée qu e le 
Guanaco autrefois, mai s chassée 
sans pitié pend ant presqu e trois 

siècles , elle menace de dispara1lee. 
Auj ourd'hui, on ne la trouve guère 
que dans la région « dont le Pérou 
es t le ce ntre n et confinée toujours 
dans les parages lès plus élevés et les 
plus solitaires des cimes andines . 

Guanaco. 

Le Lama es l, parmi les races 
dom es tiques, la plus commune. On 
l' élève sur les hauts plateaux de la 
,, pu na " péru vien ne et dans 
quelqu es départements montagneux 
de l'Equateur , Boli vie, Chili et Ar­
ge ntine. 

L'Alpaga es t une rar-e moins ré­
pandu e que la précédente. Le centre 
principal de son élevage es t le pla­
teau du lac Titicaca, c'es t-à-dire les 
départements dn Sud du Pérou et de 
l'Occ ident boli vien . On calcule que 

3 
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ces territoiees logent une population 
de deux millions d'Alpagas, mais on 
peut la ret rouver ailleurs, qu oique 
so n élevage so it bea uco up plus rare. 

LE GUANACO 

Le Guanar:o es t un nn 1mal qut , 
par sa conformation généra le, rap­
]Jell e un peu le Lamn , mais par so n 
extérieur et par la <.:o uleur elu pelage 
en parti culier, l'appelle plutôt la 
\ïgogne, quoique de form es moin s 
g eac io~ u ses et plu s archaïques . C'es t 
certain ement la !îgure la mo in s sym­
pathique parmi Lous les Aueb6nid 6s, 
et c'es t probablement à cause de cec.: i 
que le mol Guanaco es t deven u un 
qualifi catif peu obligeant dan s le 
langage des Améeica in s elu Sud. Ce­
pendan t, auteefoi s il en était autre­
ment sa us cloute, puisqu e Alonzo de 
Dra lle, clans sa Description elu Ch ili 
( 1646 ), raco nte que l' Inca Tu pa<.: 
Yupanqui , engagé dans un e entre­
pr-ise qui le retenait loin de la capi ­
tale, reçut un message avec un e rnp i­
cl ité in acco utumée . Pour manifes ter 
sa sa ti sfaction au pMteur , qui avait 
fa it la couese à pied, il lui elit : 
c< Ass ieds-loi, Guanaco. >> 

Le Guanaco es t le plus grand des 
Mammifères terres tres ùe l'Amé­
riqu e elu Sud. Sa taille au garrot es t 
de ·t m. 20, et sa hauteur à la tète de 
·t m. ïO envi ron. Cepe ndan t la taille 
'ariant bea uco up chez les Auc.: héni­
cl és. ces chiiTres n 'ont qu e la valeur 
de mo yennes . En tout cas, les Gua­
nacos de la Patagonie so nt un peu 
plus grands que ce ux qui habit ent 
les contrées montagneuses du Pérou 
et elu Chili . Les fE' melles sonl un peu 
plus petites qu e les màles . 

La tête elu Guan aco es t grand e, 
longue, comprimée latéralement , le 
museau obtus, avec une lèvre supé­
ri eure saillante ct Lrès fendu e ; les 

narin es so nt Lrès dilatées dans le sens 
horizontnl el le bout elu nez es t cou­
ve rt de poils. Les oreilles sont très 
longues et très mobiles et co uvertes 
ci e poils ras des deux cô tés . Les yeux 
so nt grand s, vif~, à pupille transver­
sa le, avec des cils longs surtout sur 
la paupière supérieure. L' encolure 
es t longue ct fin e, incurvée comme 
chez lous les Camé lidés. Le corps es t 
assez long, à ligne supérieure con­
vexe, poitrine et épaules hautes et 
larges , ve ntre levretté, train posté­
ri eu l' a pl a li , fl an cs Lrès rentrés . Les 
_jambes so nt hautes et min ces et les 
pieds fendus, jusqu 'a u milieu , avec 
des co uss in ets plantaires comme les 
Lamas. Les ongles sont co urts et re­
co urbés , d'un e co uleur gris noir. Les 
a1'ti cul a li ons sonl dépourvu es de cal­
los ités co mm e dans les races domes­
tiqu es . 

La face et le fr.ont sont co uverts de 
poils co urt s, mnis à padil' de la 
nuqu e, le co rp~ es l reco uve 1·t d' une 
loiso n à brin s co urts sur le co u, 
mais assez lougs (6 ou 8 cm. ) sue le 
dos, les épaules ou les cuisses . Le 
ventre, la face intern e des cuisses, 
les fesses so nt recouver ts d'un e jarre 
raide, les membres par un poil 
co urt. La <.:o 11leur gé nérale de l 'an i­
mal es t d 'un roux foncé, tacheté de 
noir sur le dos. Le milieu de la poi­
trine, le ven tre, les fesses, la face 
intern e des membres sont blan­
chft lees. Le front et le mu sea u sont 
noirs; joues, tempes et faces ex ternes 
des ore illes noir gri sàlre, la face 
interne de cell es-ci es t plutôt d' une 
couleur fauv e grisàtre. L'ani mal 
poele, en outre, des taches noires sur 
les extrémités el en parti culi er des 
tac.:hes assez étendues sue les membres 
postéri eurs. 

Lonnberg a décrit en 19U une 
<< sous-espèce » de Guanaco qu 'il 
ap pelle Guanaco cacsilensis qui habi-
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terait la partie ce ntrale des Andes, 
près de Santa-Rosa, au Pérou. L'au · 
te ur cwil que ce tte variété ne se 1·ait 
qu' un type assez l'are et d 'un e aire 
g6ographique assez peu étendue. Les 
ca rac téri stiqu es ostéo log iques qu e ce t 
auteur étudie . d ' une façon l' emar­
quable du res te, nou s font CI'Oire que 
pe ut- être il s'agit plut6t d'un méti s 
iss u elu cro ise ment du Guanaco et de 
la Vigogne, mais cec i n'es t pas dé­
mon tré avec certitud e. Il pa rait toul 
de mêm e as-
sez étrange 
que ce tte va ­
riété n 'ait pas 
été signalée 
avant ni re­
tro uvée après 
sa d es cri plio n 
pa r l'auteur 
sur dois 

Mœurs . 
- Les Gua­
lHtl·os com me 
les Vigognes 
s'organi se nt 
en h a rd es 
fo rmées d' un 
nomb re ré-
duit de fe-
melles, un e dizaine au plu s, so us 
la direc ti on d'un seul mà le. Cepen­
da r!l Meyen affirm e avoir trouvé 
des hardes co nstitu ées par un e 
cen taine de sujets environ. Ces 
tro upes so nt accompagnées par les 
je unes de la génération de l'ann ée 
précédent e qui accompagnent leurs 
mères jusqu 'aux premiers s ignes de 
la puber té et qui so nt cha ssés plus 
ta rd de la compagn ie par le chef de 
tro upe. 

Leur habitat varie avec l'é tal de 
la végé ta ti on. A la saiso n h umicle, 
lorsq ue la végétation se réveille, ils 
grimpent dans les hauteurs et mon-

lent jusq u'au VO ISin age des cimes, 
mais c'es t un e erreur de croire que 
les Guanacos aiment les champs de 
neige, qui so nt Lrop glissants pour 
ln co nformation de leurs pieds. A 
mesure que la sécher·esse arri ve , les 
troupes ùesce nden L clans les val lées 
et dans quelqu es r6gion s elu Pérou , 
même sur le littoral, où les chasse urs 
ont l'ha bitude d'alle1· les chercher à 
l'époque propice. Pendant toute la 
j ournée les an im aux errent clans les 

pacages el s'occ u[J ent à mange r. Par 
r.o ntre il s ne mangent pas ln nuit, 
qu 'il s réservent pour rumin er les 
provision s et pour se reposer . Pour 
le repos, il s sc couchent en déeuLi­
Lu s stern al et se relèvent comme 
le:; Chameaux. On a ffi erne que les 
Guanacos s'abeeuven l lous les 4 ou 
5 jou es . 

La carac téri stiqu e la plus remar­
quable du Guanaco, c'es t la vitesse Je 
!'a cou 1·se. C'est ee qui fait elire à Co l­
lins que ce t animAl a : << le henni s­
se ment du cheval , le co u du cha­
mea u, les pieds du daim et la rapi­
dité du diable. )) Sa course es{ aussi 
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rapide que celle d'un bon lévriet', 
mais il excelle clans les escalades 
et monte un rocher, court clans les 
pentes les plus raides avec au tant de 
facilité qu 'un Chamois. D'ailleurs 
les Guanacos aiment s'ins taller sur 
les bol'ds des préc ipices d'où ils 
peuvent dominer l'horizon . Me yen 
racon te à ce sujet que , parcoumnt 
les borels d'une falaise, son atten tion 
fut alti t'ée par un appel étrange : 
c'é tait un (J. uanaco, bi entôt rejoint 
par toute la tl'oupe qui le co nsi­
dérait du haut du rocher. 

Au cont l'aire des Vigognes , qui 
so nt J es animaux Lrès timides, les 
Guanacos sont très curi eux et so u­
vent s'approchen l du dange r. Dar­
win et ,VJ evc n raco ntent avoir trouvé 
des troupes qui , au lieu de prendre la 
fuite, s'approcbaientjusqu'au près rle 
leurs chevaux, s'a rrêtaient , regar­
claient el partai ent ensuite au trot. 
($oering, ù ce mème propos. dit avoir 
trouvé des hardes qui le regardai ent 
faire à une certaine distan ce . Lors­
quïl s'approchait, elles s'e nfu ya ient 
grimpant le long des parois les plus 
escarpées el s'éloignaient un peu 
pour s'a rrêter plus loin , mais ne se 
laissa ient jamais approcher de près. 
Cependan l le Guanaco , une fois 
encerclé. n'hésite pas à at taquer. 
Lorsqu e le troupeau se mel en fuite, 
c'es t le mâle qui donne le signe du 
départ. Son appel es t étrange , c'es t 
un son tremblollanl plu s rude que 
le bêlement d'un Mouton. A son 
signe toutes les femelles prenn ent le 
départ , poussant, avec leur Lf'te , les 
jeunes qui les accompagnent. Comme 
chez les Vigognes, l'étalon marche 
toujours en arrière-garde. 

Les Guanacos aiment beaucoup se 
roulet' par tert'e, w it sut' le sable, 
mais surtout sur l'argile et comme 
il s le font so uvent sur la même place , 
ils ar t'ivent à creuse r Jes trou s pro-

fonds. Pour ce tte raison, les Indi ens 
« onas >> de la Terre de Feu, les 
appellent « les fils de l'argile jaune >> 
e l croient que c'est à ce tte habitude 
qu'il s doivent la couleur de leur 
pelage. 

Dans son << Vo age autour du 
Mond e >>,Darwin aflirme que le Gua­
naco aime beauco up l'eau. qu 'il nage 
très bien, ce qui lui permet de se 
déplacer dans les îles ou les rochers 
situ és à l'extrémité du continent Sud­
amél'icain . ll dit encore que lorsqu'un 
de ces an imaux est blessé, s' il co n­
serve ses forces encore, il se traîne 
jusqu'aux bords des cours d'eau pour 
y mou t' ir , el qu 'ain si on découvre tou­
jonrs des squ elettes dan s le vo isinage 
des rivières ou canaux . 

Comme les ault'es Auchéni ens , les 
Guanacos ont la parti cularité de 
dépose r leurs excréments toujours à 
la même place, formant Rin si des tas 
importants. Ces excréments se cles­
sèc he:1 t rapidement el form ent alors 
la « taquia » t'echer<: hée des indi ­
gènes ou des voyRgeurs qui s'aven­
turent clan s les plain es de la <<puna n 

et qui co nstitu e so uv ent un des meil­
leurs combustibles dont on peut 
dispose r clan s ces rég ions inhospita­
lières. 

A l'époq ue du rut, la lubrici té 
class ique de ces animaux s'éve ille et 
ils devi enn ent Rlors très méchants et 
vigilants. Les mfll es qui ne possèdent 
pas de trou peaux vont alors à la re­
cherche de femelles et pour ce la ils 
s'a ttaqu ent aux chefs de troupes 
s'engageant clans de terribles com­
bats clans lesqu els ils se j ettent les 
uns sur les autres en criant, en se 
mordant et se poursuivent sur de 
longs pat'co urs qu elquefoîs , cher­
chant à se préc ipiter dans les ablmes. 
Dans leur milieu domin e clone le 
plus fOI't. Le rival le plus favorisé 
prend la lête de la troupe et les fe-
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mell es s'inclinent devant lui . Le 
fuya rd va alors errer Jans les champs 
pour rejoindre les troupes de mâles 
jeun es ou dépossédés comme lui , el 
atte nd patiemmenll 'heut·e de se ral­
tJ·aper sur un aulre cc seigneur ,, 
moins fo 1·t que lui. 

Le rut eommence vers la fin aoûl 
et se p1·olonge jusqu 'aux débuts 

laque surtout uux nouvea u-né:-; . mai s 
leuJ'S mrres les défendent ave(; éner­
gie. Aiusi lorsque le rapace approche. 
eîl es se eabrent et cherchent à frap­
per avec leurs pi eds dr. devant. ~l a i s 
l'homme es t beauco up plus redo u­
tab le, (;a l' il ne fait pas üe distinction 
d'âge et emploi e des méthod es plu s 
meurtriè1·es. 

Métis: Lama X Guanaco. 

d'odobre. La ges tation es t de ·1 ·1 
mois. Le petit naît complètemenl 
développé, ye ux ouverls el co uvert 
de po il s. Sa mère l'allaite pendant 
~~ mo is et le so igne jusqu 'à l';'tge de 
un an. A cette époq ue à peu près on 
le chasse du troupeau. s' il es t màle 
et on l'oblige à cherc her sa vie par 
ses propres moyens. 

Chasse. - Les deux ennemis 
princ ipaux du Guanaco so nt l'Hom­
me el le Condor. Le Co ndor s'at-

Pour chasser le Guanaco, on orga­
nise des battues OLI des rabatteurs 
so nt envo yés po ur co uper la fuite 
aux an im aux, sudout vers les 
sommets, car alors la chasse es t 
très diffi cile. Ma is avec le Guanaco, 
ne réussit point la petite ru se emplo­
yée pour chasse r la Vigogne el qui 
consiste à fermer les cols oules accès 
au mo yen de barri ères construites 
avec qu elques rangs de fi celles , 
devant lesqu elles ce t animal s'at' J'ête 
comme devnnt un mur infranch is-
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sable. Le Guanaco, moins peureux , 
les trave rse sa ns hésiter. 

Les chasse urs de Vigogn es s'ap­
pliquent auss i à viser le màle de la 
troupe, ca r s' il es t blessé ou s' il meut'l, 
la maj orité de ses compagnes s'ar­
rêtent el J'entourent el ainsi le ren­
dement de la chasse s'accroi t. La 
femell e du Guauaco n'a pas les mèmes 
ménngcments pour so n matlre el sa 
chute ou sa mort ne J'emprc bent pas 
de co ut' ir , clans Ja ce rtitude, sa ns 
doute, de pouvoir le rem place r sn ns 
diffi culté. 

On t.:hasse le Gunn aco, en génM;:ll , 
par plaisir , sauf dan s les régions elu 
Sud du co ntin ent où on le chasse p8r 
nécessité. Sa chnit' es t un e viande 
rouge . forl goûtée des initiés . Les 
Palago niens con strui sent avec la 
pea u des adultes leurs hnbitalion s 
et avec ce ll e des j eu nes fab riqu ent 
leur célèbre cc quillan.r;os » (vê lem ents 
faits avec des fourrures co usues ). 

Domestication. - On appri­
voise les Guanacos sa ns gra nd e pein e 
et clan s leur jeune ùge il s s'nceom­
moclenl très bien de la situat ion ; ils 
devi enn ent confi fwts el suivent leurs 
maîtres co mm e des brebis. Mai s avec 
l'âge leur il tlachemcnt di sparilH ; ils 

dev iennent inapprochabl es, a tta­
quent l'homme ou au moin s lui 
lance nt facile men l lem crachat A ne­
ment pulvérisé et cherch ent à s'éva­
der . 

Jls s'accordent Lrès bien avec leurs 
autres t:o ng{•n ères et, d'après les uns, 
ils ree hcrcbcraicnL plutôt la compa­
gnie des Alpngas, tandis qu e les autres 
nffirm ent qu ' ils pt'é fèrenll es Lilma s. 
On a remarqu é qu 'e n domcs Li cilé, 
il s onlun c tend ance à change t' fa ci­
lement de co ul eurs. 

La domes ti ca ti on elu Guanaco 
n'offre pil s, uén nm oins , un grand 
inlérd. Comme produ cteur cle lnin e 
il n'a pa s les ca ractéri stiqu es des 
autres Auchénicl és . Dans sa loison on 
clifl ércncic nettement un e jarre for lr 
ct un duvet assez Îln. La première 
mes ure en Lre 70 et 120 p. de diam ètre, 
lil ndi s qu e Je duvet ne fait q ne 30 ou 
1~0 p., cc qui co rrespond à un e a·ssez 
bonn e Îlncsse de la fîbre, mais ces 
deux sortes de poils s'entremêlent 
clans la Loi son qui ne peut pas se t'­
vir à des fabrienti ons intéressantes . 
Avec ce lte lain e, on f"ail néanmoins 
des tiss us plus ou moin s so upl es 
empl oyés presqu e uniqu ement par 
les incligi• nes de l'Am ériqu e elu Sud. 
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Le Muséum de Rouen a élé créé en 
1828 par l'administration de Mar· 
tainville qui en confi a la direction 

tan ce, et corn po l'lait une se<.:t ion 
spéciale d'E thnographie ; enAn en 
1928, il devenait en même temps 

Vign ette dess in ée pour le premier fasc icul e des Acles du 
Muséum de Hou en. En-tê te du pa pi er d e la Direction. 

au or Féli x-Archimède Pouchet, le 
célèb r'e ph ysiologiste rouennais . Il 
est installé dans un monument 
histMique daté de 1 MO. l'a ncien 
couvent des Dames de la Visit at ion. 
Déjà en 1857, il constituait un e 
des plus riches co llect ions scienti­
fiq ues de province; à la fln du sièc le 
dernier . il avait doublé d' impor-

musée de Préhi stoire, gràce à la 
fu sion des co llec tions municipale et 
départementale Les remani ements 
co nsid éra bl es, dont ses collec tions 
ont fait l'objet depuis huit ans, per­
mettent de le con sid érer comm e un 
des musées qui ,e n F'ran ce,o nt le plu s 
évolu é au point de vue muséolo­
giqu e Auss i. pour le vis iter avec 
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inlérèt, ne doit-on pas se co ntentee 
d'aclmir·er les matériaux accumulés 
pendant peès d'un sièd e pae les deux 
sava nts, Pouchet et Penn eti er , qui 
se so nt dévoués sa ns compt er pout· 
le l'oemcr el l' enri chie , mni s essay r 
également de comprendee les direc­
ti ves auxquelles nous avons obéi, 
pour la mise en valeur de ces docu­
ments. 

Rôle des musées de province. 
- Le Lemps es t passé, où les mu­
sées sc ientifiques de provin ce pou­
vaient se perm ellre d'ê tee de simples 
cabinets de cc cueiosilés », où l'o n 
entassait les co llecl ions formées par 
les ama teurs de la rég ion, el t.:e lles 
rappor tées par les voyélgeurs des mers 
lointaines . L'évoluti on de la menta­
lité publique et le développement 
de nos con naissances nous obligent 
à adapte r nos musées aux beso in s 
prése nts, cae il ne faut se faire 
aucun e illusion ù ce t éga rd, nos 
rollections attireront de moins en 
ttt oins les curieux , dont le nombre 
tend chaque jour à diminuer , par 
suite de la diffusion du cc merve il­
leux >>, et de l'agitation de la vie 
modeen e. !\os mu sées ont, du res te, 
un autre rôle à remplir , qui justifi e 
les saceifi ces co nse nti s par les muni­
cipalités pour les entretenir : ils 
so nt faits pour instmire et cc col­
lecter. ,, 

Pour éveiller l'attenti on des vi­
siteurs. il faut des peésenlalions 
claires . simples et heureuses ; il faut 
éviter les entas5ements, la poussière, 
et les cc mites )), qui le rebutent; il 
fa ut en outre qu e le conse rvateur 
ait la sagesse de résister à la tenta­
lion d'accroître indéfinim ent les 
collections générales. Nos ressources 
tant en argent qu'en homm es nous 
interdisent d'es sa y er de con cu r­
rencer les collection s nationales . 

Pour inslntire, il fnut mettre en 
valeur les documents fondamen­
taux, combler les lac un es. évite!' 
les mélanges, respecte r rigoueeuse­
ment l'ordre scientifique, avoir un 
étiqu etage net et préc is. Le ma'itre 
doit t t'Ou ver dans les <.:ollections les 
éléments de ses cours, comm e l' élève 
l'illustmtion de ses leçons. 

Mais nos mu sées accompliraient 
une œuvre incomplète, et dev ien­
dt·aient rapidement des in stitutions 
mortes, s' ils ne facilitaient pas la 
recherche; c'es t pourquoi nos mu­
sées eloi vent se s pé<.:iali se r : l'o rien­
talion régionaliste es t Lout indiquée; 
en s'a ttadtanl à réunir lous les 
docum ents intéressant la région où 
il s se trouv ent , ils tendent de plu s 
en plus à devenir le sa tellit es du 
.Muséum national et en corn plèten t 
l'œuvre sc ientifiqu e. 

~n dehors des scè nes et · d1 :s 
groupes, lJUi intéresse nt touj ours le 
public, mai s don t la réalisa tion n'es t 
permise qu 'au budget de ce rtai11s 
mu sées, le (·onser va teur doit de pi11 S 
en plus viser à faire il e ses coll e<.:­
tion s deux lots : l' un qu 'o n expose 
pour instruire, l'autre qu 'on garde 
en majeure partie dan s des tiroit·s 
pour l'é tude. Si tou s nos musées de 
province s'efforçaient de cc col­
lec ter )) les do cu men ls de le ur 
région , notre pays se trouverait doté 
d'un cadre muséologique in compa­
rable, et la valeur de nos établisse­
ments s'en trouverait décuplée . Nous 
ne pensons pas qu'il soit trop lard 
pour agir, il nous suffit de vouloir, 
et d'adapter notre travail aux besoins 
modern es, en y apportant les qua­
lités d'ordre et de méthode indispen­
sables à la réali sation d'un pro­
gramme d'ensemble. Si la plupart de 
nos grands musées possèdent des col­
lections générales importante~ , il 
n'en es t pas de même si nous les 
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cons idérons au point de vue régiona­
li ste; trop souvent les sé ries sont 
incomplètes ou mal classées, les 
fiches manquen t, l'étiquetage es t 
in suffisant. Nous ne devons pas 
ou blier que si les spéciali stes qui 
co ns ultent ces eoll ec tions form ent 

aujourd 'hui salle des Mamm ifères, qui 
l'ut ouverte au publi c en 18~4. Son 
budge t p1·imitif était de 700 francs, 
il dépasse auj ourd'h ui ·J 00.000. En 
·J 8!~5, Pouchet y ajoute la galeri e 
des Oiseaux , constituée en p1·esqu e 
totalité par la célèbre coll ection 

Vue ~é n éra l e du bâtim ent conten ant le Muséum et Je Musée départem ental des Antiquités . 

une intime minorité, il s sont ce ux 
qui travai llent et co nstituent l' intel­
lectualité du pays . Où en se rait la 
sc ience, si on en restait aux notion s 
élémentaires? 

A ce t égard, le Musé um de Houen 
a fai t un gros effort pendant ces 
de mières années; il a été possible . 
gràce à l'intelligente conservation de 
nos deux prédécesseurs, et à la bien­
veillante sollici lude des mu ni ci pa­
lités, qui se sont succédées à la 
mairie de Rou en . 

Historique. - Primitivement 
( 1828). le Cabinet d'Histoire natu­
rell e ne comportait qu 'un e se ule sall e, 

uu comte de Slade ; en ·J 850, il 
installe la galerie des roches , et en 
185 7 la salle d'anatomie comparée, 
aujo~1 rd 'hui salle des expos itions tem­
poraires. 

A la suite de l'in ce ndie du 21 avr il 
·1894, toute la partie sud-esL du bâti­
ment, qui était occupée par l'Ecole 
des Beaux-Arts, fut abandonn ée au 
Dr Penn etier , qui y installa la Min é­
ralogie, la Paléontologie. l'Ornitholo­
gie locale, les ln vertébeés. l'E thno­
gmphie et les Produits naturels. De 
sorte qu 'aujourd'hui le Muséum oc­
cupe les troi s étages et l' entresol de 
l'ancien co uvent et dispose de deux 
grandesgaleeies longues de 50 mètres 
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et d' un ce rtain nombre de salles de 
dimension s diverses, qui ont pern' is 
de divise r· les co llections en sections 
bien déterminées el d' év iter les m6-
langes. Le rez-de-chaussée, le doHrP 

F. A. Pouc ii ET à l'âge de 30 a n s 
ra r Lu c i en L.1 1\GLO 1s. 

et la co ur · œ ntraiP, appartienn ent 
au Musée départemental des An ti­
qui tés . 

Le Mus6um de Houen derJui s sa 
création ne s'es t pas co ntenté d'amas­
ser des collections pour les prése nter 
au publi e, iln 'a cessé d 'r lre un foye r· 
de recherches sc ientifiques; de ses 
laboratoires so nt sor tis d' impor tants 
travaux, qui relinrenl l 'a ttenti on du 
monde savant. 

Pouchet et Pennetier. -
F.-A. Pou cbet ('1800-187'2 ) éta it le 
fil s de l'industriel holb éeél is Loui s ­
Ezéc bias Pou cbet, qu e ses itHentions 
avaient mi s en relat ion avec le Pr·e­
mi cr Co nsul. Elève de A. Richard , 
de De Blainville , de Geo flm y Saint-

Hila ire, médecin , chirurgien , bota­
niste, zoologiste, physiologiste, phi­
loso ph e, il publia de nombreux 
travaux qui lui valurent les plus 
hautes distincti ons, e t le Litre de cor­
respondant de l' Institut de Fran ce. 
Ecrivain disert. vulgar isateur péné­
tran t, professe ur di stingué, dess ina­
teur de tHient , homme d' une vaste 
érudition . il laissn une œuHe con ­
sidérable. Ses remélrq uab les re­
cherches sur l'ovulation spontanée 
ch ez 11-:lomme et les ~lammifè res lui 
va lurent , en ·184-5, le grand prix 
de Physiologie de l 'Académi e des 
Sciences ; elles l 'amenèrent ù re­
prendre la ques tion eo ntro ve r·sée des 
générations spo nlan6es. Il so uti11t 
pendant elix an nées (1858- 1868) 
contre Pasteur un e lulle mémo­
rabl e, qui eut un retenti sse ment 
mondial (1 ). Les arguments sc ien­
tiûques de Pouchet obligèren t Paste1rr 
à multiplier les ex p6r'i ences et co n­
tribu èrent pour un e bonne parl à la 
naissance de ce lle science fondam en­
ta le qu 'es t la Bac tériologi e. En s' ins­
crivant pat·mi les so uscr ipteurs au 
monumcnl Pou chel, Pas leueécrivait: 
« C'es t avec empressement que j e 
vou s prie de m' in sc rire sur la liste 
des so usc eipteur'S ; Je savnnl co ns-
iencieux mérite la r·econnai ssance 

de tous pour ce qu 'il a fait de bon 
e t d 'util e el.iusqu c dnu s ses er·reurs, 
il a droit à tous les res pec ts . ,, Nu l 
hommage à la mémoire du cé lèbr·e 
ph ys iologiste rouenn a is ne peut être 
plu:; préc ieux que ce lui de son illu stt·e 
con trad ictem. 

Le Musée co nse rve de PoucheL ses 
instnrm cnl s, ses livres, ses manus­
crits et sa corres pondan ce sc ienti­
fiqu e, dont la lect ur·e es t du plus 
haut inlét'ê l. 

(1 ) G. Penn etier. Un dé bat sc ientifiqn e . Pou­
chet-Pastem , 1858-1 868. Acles du Muséum de 
Houen. t. Xl, 1907 . 55 pages. 
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Po uchet eut deux fil s : Georges 
Poucbet ( 1833-1894·), attac hé au 
Musée co mme aide-n aturali ste de 
1851 à ·I 8GG, qui sucr.éda à Gervais 
à la chaire d'Anatomie comparée du 
Musé um nati onal, et James Pou chet, 
ingén ieur des Ponts et Chaussées, 
qui fut le co li Ftborateur 1le De Lesseps. 

Pouc ll et cul pour successeur, en 
1873, son élève. le IY Georges Pen­
netier, directeur adjoint depuis 1868, 
qui res ta titulaire du poste jusqu 'à 
sa mort, en ·1923. Georges Penne­
lier (1836-·1923) desce nd ait par sa 
mère du célèbre dess ina teur des jar­
dins de Versailles, André Le Nô tre. 
i\Jédecin et naturali ste, co ll abo rateur 
elu maître, il lui suceéda éga leme nt 
comme Proîesseu r à l'Eco le de Mécle 
cine et de Pharmacie ct à l't;cole 
supérieure des Sciences de Rouen. 
Il pub lia de nombreux trava ux tant 
rle Zoo log ie, de Physiologie, d'Ana­
tomie, de Géo logie , que dï-Ji stoiJ'e 
naturelle et de Microg rap hie appli­
quées. Il laissa noL1mment un 
impo l'ta. nt OtJvrage S u1· les matières 
J'remières 01'(janique.,, un e Histoire 
natureLle a,q1·icole du Gros el du Petit 
Betail (1893) et un /Jücours sw· 
l'Evolution des Connaissances en 
llistoire natwe!le, œuvre d'érudi­
tion con:- iclérnble, dont le dernier 
fascicu le ne pa rut qu 'après sa mort. 

Direde ur de 1873 à ·1923, il 
imprima au musée un e direc tion 
tout à l'ail nouvelle en créant des 
Sl'ènes de la vie des an imFtux dont le 
Nluséum de Hou en es t pflrliculière ­
ment riche, el fit des achats judicieux 
po ur compléter les sé ries d'enseig ne­
mrntou de doc umen tation régionale. 
Sc souciant moins de co llect ionner 
que d'in struire, il reeherchail la 
pièee typiqu e et savai t la mettre en 
valeur. Nous lui elevons également 
la créat ion du muséu d'E th nogra-

phi e, qui renferme des pièces de 
premier ordre , à peu près impos­
sibles à se procurer auj ourd'h ui 

Il nous appartenait de tirer parti 
des merveilleuses rPsso urces mises 
à notre dis position par nos deux 
sava nts prédécesseurs, tout en leur 
co nserva nt ce lte unité, qui frappe 
lous les visiteurs . Ell t> appa raît dnn s 
les moindres détails, qu ' il s·agisse 
elu mobilier , de !agence ment géné 1·a l 
ou de l'é tiqu etage. Une promenad t> 
ù Lt'a vers le musée permet de s'en 
eonvarncre . 

Répartition des collections . 
- Le ves ti bul e d'e ntrée renferme le 
monumen t éri gé par so uscription en 
·1877 à la mémoire de F.-A. Poucb eL, 
ain si qu un e vitrin e con tenant de<; 
doc um ents scientifiqu es rapportés 
par Po uchct de ses voyages . 

L'e ntresol comporte deux salles : 
un e g1'ancle et un e pe tit e, affectées à 

l;. P ENN ièT IIèR, pa r P a ul BAUDOUIN . 

la Botanique. Le musée possède 
plusieurs herbiers importants, et 
notamment un herbi er à pen près 
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Le Perroq uet qui serv it à F LAUBERT pou r écrire 
« Un cœu r simpl e "· 

Le musée conse rve dans ses 
archiv es un fragment d'her­
bier , constitué par Cuvie1· 
pendant son séjour près de 
Fécamp ('189·1- 18!J 4), ain si 
qu 'un e lettre autographe elu 
grand savanl. 

Au premief étage, on 
trou ve à gauche un e petite 
salle contenant des Poisson s 
et des Reptiles, puis on 
accède à droite clans une 
grande galerie, dont les vi­
trin es dn pourtour contien­
nent l<, co llection des Mam-
mifèfes, et cell es elu ee ntre 
des séries d'enseignement : 
carac tères distinctifs des 
Poissons et des Cétacés, des 
Batraciens, des H.eptiles, 
ainsi qu r. les co llections d' ap­
plications : l'os, l'ivoire, la 
nacre. l'éca ill e, le <.: uii', les 
boi s d'ébénisteri e, les Mol­
lu sques co mes tibles, les co-

complet des plantes J e No r ma ndie 
a u ~s i bien de Phanéroga mes que de 
Cry ptogames ; il possède en outre 
un e co llec ti on de moul ages 

quilles cl 'o m ement , le coraiL 
les ped es. etc. Cette galerie renferme 
en out fe qu elqu es groupes et scè nes 
très remarqu és: le Cas tor elu Rhône, 

de Champignons, un be•·-
b ier de plan tes médi ci­
na les, uu e co llec ti on dr· 
procluils naturels et de 
bo is coloniaux et régio­
naux. Les vitr in es de la 
grande salle sont acluelle­
ment occupées par des 
documents (instruments, 
li vres, manu scrits, co r ­
res po n clan ee) in té ressan t 
l' histoire elu musée. Le 
public trouve à sa di spo­
sition clans ee lte sa lle un 
microsco pe à réglage aut o­
m.1 ti que, permettant de 
vo ir s u ccess i ve m e nt 
2R pré pa ra tions différe nt e~. Mann eq uin du Zèbre du Zambèze par A. C L ERON . 
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la Pan th ère, le Puma égorgeant un 
Mo uton, la vie souteerain e de la 
Taupe, l'Ovibos , les Zèbr·es, le groupe 
des Lions, le Ceef, les Tortu ès, dont 
un spécimen exceptionn el de Tortue 
éléphantine, les Marsupiaux d'A us-

pae la prése ntation de pièces déta­
chées (squelett e, crâne, ou fra gments 
du squelette, pi èces anatomiques), 
dessins, schémas ; les animaux im­
portants portent des étiquettes noires 
à écriture blanche, donnant quelqu es 

Salle des Ma mmifèr es. - Moulage d'a près na tu re d ' un Glo bi cé ph8l e (Delp hinus globiceps) 
pri s dan s l'es tuaire d e la Se in e e n 1856. 

tralie. les Lémuri ens de Madagascar , 
les Anthropoïdes . dont un tr·ès beau 
Go rille. rapporté par Man:he et 
Com piègne en 187·1. 

La plupart des animnu x ont été 
natu rali sés dans les a teliers du mu­
sée. Chaqu e vitrine porte un e éti­
rtu elte ex téri eure, indiquant à qu el 
ordre appnrtienn ent les suj ets qu 'elle 
co nti ent. Les caractères essentiels 
des ordres, des classes et des famill es 
sont rés um és sur de grandes pan­
ca rtes blanches . et mis en év idence 

indicati ons rapid es sur leue habitat, 
leur régime, el leur répartition géo­
geaphiqu e. 

A ce tte galerie, spéc ialement orga­
nisée pour l'enseignement afin de 
montrer l' enchaînement des espèces, 
fait suit e une belle galeri e cl'Osléo­
logie comparée, qui comporte égale­
ment qu elques monographies inté ­
ressantes , comme ce lle du Chien , 
du Cheval et de ses ancê tres, de la 
dentition des El éphants, du bréchet 
des Oi sea ux. Ce tte collec tion. dont 
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l'o rigin e remonle à Poucb et, res te 
malgré les prélèvements qu e nous y 
avons faits pour les vitrin es J 'e n­
se ignement , nne des plus impor­
tanles des musées fran çai s . Dans 
un e salle en prolongement. de cette 
galeri e se trouvent. la coll ec lion cl 'An­
thropologie (crànes, squ elettes) et les 
pi èces d'Anatomie et cl · Embryologie 
humaines en cire, parmi lesquell es il 
y a lieu de ciler notamm ent les cires 
ctu.chi ru rgien Laumoni er ( 1) et l'é vo­
lul.ron du fo elu s . 

Les trois salles du f'ond sont occ u­
pées par la Minéralogie, la SLra ti gra­
phie et la Paléonlologie. Les min é­
raux sont classés d'après de Lappa­
rent , les fo ssiles et les roches suivant 
l'enseignement. de la Sorbonne; dans 
la salle de Stratigraphie, seul s sont 
exposés les foss iles et les rocbes carac­
té ristiques des terrains. Dans la salle 

la salle des !l'lammifères, I CI comme 
d'ailleurs dan s tout le res te du musée, 
donnenl les caractères fondamentaux 
des différentes classes. Les vitrin es 
elu ce ntre sont occupées par la géolo­
gie locale. Lu plus grande par·Lie des 
collecLion s, générale el régionale, est 
en tiroirs (environ !!00 ) ; il en es t de 
même pour la collection pétrographi­
qu e, dont les principales roches se u­
lement sont présentées actuellement 
clans la galuie installée autrefoi s par 
Pou chet au-d ess us des vitrin es de 
Mammifères . Nous envisageons une 
réorganisation de ce lle galerie, basse 
cl étroite , assez incommode pour la 
con sullalion des échantillons. La col­
lec tion rég ionale es t cl\me ri chesse 
ex<:e ptio nnelle pour l'é lude du Néo­
crétacé . La salle de Slraligraphie ren­
ferm e un squ elette complet d'Ours 
des cavernes, bien monlé, ain si 

qu 'un squelett e 
de [emme néo­
lithique, trouvé 
dan s un abri sous 
roche à Métre vill e 
(Eure) ; le milieu 
clans lequel [ul 
dé c ouv e rt ce 
squelette a été 
ri cl è l em e n t r e­
constltué dan s 
une grande vi­
trine , grâce à la 
libéralité de M. 
Henri Gacleau de 
Kerville. 

Re nard a lbinos tu é près d e Nc ufc hà tel (Seine-Inféri•mre). 

Tous les bas de 
vitrines ont été 
aménagés ces der-

de Paléontologie, les foss iles sont 
classés zoologiqu ement , et les éti­
quettes, du même type que celles de 

(1) Georges Penn e tier . Le chirurgien La u moni er 
17 49- 1818' Ro uen , Lecerr. ·1881. 

niers temps en 
meubles, abritant deux types de por­
toirs, de dimensions appt'opriées, qui 
permettent leur utilisation dans les 
vitrin es d'exposition et fa cilitent par 
leur interr,hangeabilité toute modiîr­
cation clans le classement ou la 
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Castor m â le captu l' é s ur l es bords du P e tit-Rhôn e, 

à Port-Sai n t-Loui s-d u-Rh ôn e (15 fév ri e r ·1905). Natura li sé au Mu séum d e Rou e n, 

répartition des échantillon s. L'e Oec­
tif de ces portoirs dépasse ac tuelle­
men L500 . 

C'es t dans la sa ll e de Paléontologie 
qu 'est installé le bu ste en marbre du 
D1

• Pennetier, ù qui l'on doit toule 
ce lte aile dn mu sée. 

On accède au second élage par un 
escalier tournant qui mène de la sall e 
des Mammifères à la grande ga lerie 
des Oiseaux installée dès 18ll5 sur le 
plan de la précédente ; cette galer'ie 
comporte des vitrin es murales basses 
et des meubles de milieu. Dans les 
vitrines de gauche, se trouvent les 
Oiseaux de Fran ce; Lous ceux qui on t 
été lués en Normandie port ent un e 
étique tte spéciale ; dans les vitrin es 
de droite son t classés les Oiseaux 
caractéris tiqu es des différentes faun es 
du globe ; un grand planisphère et 
des pan cartes dans chaq ue vitrin e 
permettent Ru visiteur' de comprendre 

la répartition géog raphique des ani­
maux terres tres elde situerimm6dia­
lement les es pèces . Une vitrine d'en­
se ignement mel en évidence les 
caractères distin ctifs des diltérenLes 
classes, et montre le développement 
de l'Oiseau. A l'ex trémité de ce lte 
galerie es t installé le coin de ferme 
avec la vue panoramiqu e de Rouen, 
dont la pr'esse a tant padé. Nous 
el evons mentionn er également f les 
rochers granitiqu es de Bretagne avec 
les Oiseaux ct e mer , la scèn e de L\n­
Larctiqu e, garnie d'Oiseaux eappcr­
tés p::tr la mi~s ion Charcot, les nids 
d'Oiseaux exotiqu es, les vitrin es d'Oi­
sea ux-Mouches. Parmi les spécimens 
les plu s remarquables , nous signa­
lons 3 Colombes voyageuses ( E cto­
p istes migmto1·ius ) de la co llection 
Slacl e, 2 PsilLacules bleues, et la col­
lection des Chevaliers-Combattants 
en clifiérents plumages de no~.:es, l'une 
des meilleures séries ex istantes. 
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Les meubles de milieu renferment 
la co llection de Gastéropodes, juste­
ment réputée, gràce à l'appoint de 
la célèb re co llection Largilliert , et 
elon t la prése ntation clans des cuvettes 
noires à fond d'ouate, œuvre du 
])r Pennetier, es t un e .d~s plus heu­
reuses qu e nous connaissiOns. 

La salle suivante, consacrée à la 
Normandie, renferme la très belle 
co llection de nid s avec Oisea ux mon­
tés, qui faisait l'admiration de Miche­
let, et une collecti on des Mammifères 
de la région, dont un Loup et une 
portée de Loups, trouvée en 1 8lt·8 
clans la Forêt-Verte, près de Rou en. 
Une scène importante occupe le fond 
de la salle: un marais des bords de 
la Seine à l' automne, oü le chasse ur 
trouve toules les espèces qu'il es t 
susceptibl e de rencontrer; au centre 
s'élève le rocher des Mouettes, d'une 
belle allure esthétique. C'est dan s 
ce lle salle également que l'on voit les 
Oiseaux de la maison, le nid elu 
Martin-Pêcheur , et de l'Hirondelle 
des rivages, la Fouine el ses petits, 
les petits Carnass iers elu pays. le ter­
rier du Renard et du Blaireau, œuvre 
du naturaliste F. Lom ont. in contes­
tablement l'une des scènes les mi eux 
ven ues de ce genre. Une vitl'ine 
:-;péciale a été a ffec tée aux anomalies 
de pelage ou de plumage: un e des 
pièces les plu s remarquablt~s es t un 
H.enard albinos, tu é à 1 eufchâtel; il 
y a auss i un Li è\Te noir . un Merle 
blanc, un e Buse blanche. des Moi­
neaux blanes, etc. 

La collec tion d'œufs d'O isea ux es t 
particuli èrement bien fourni e La 
série exposée, à peu près compl ète 
pour la Normandie, es t doublée 
d'une collection en tiroirs de pontes 
des mêmes espèces. 

Le visiteur trouve, dans la sall e qui 
suit, les collections cl'fnvcrtébrés. 
Ce tte salle, entièrement hl :mrh E', 

donl l'éclairage es t renforcé par de 
grosses lampes électriques, co nstitue 
à ell e seule un petit m11 sée; en en 
fai sant le tour , on apprend la classi­
fi cation des Invertébrés depuis les 
Protozoait·es jusqu 'aux Tuniciers; on 
étudie également grâce à de grands 
mod8les leurs caractères anato­
miques. L'Entomologi e y occupe une 
place importante, mais seules sont 
ex posées les sé t'ies d 'enseignement: 
classification des lnsedes, applica­
tions de l'Entomologie, prin cipaux 
représe ntants des faunes du globe, 
Lépidoptères de No rm andie : les 
collec tions d 'élud e, telles que celle 
d'Hémiptères, ou celle de Coléop­
tères, comme la coll ec tion locale 
réputée de E. Motquerys , son t en 
réserve. No us signalons aux entomo­
logistes que c'es t au Muséum de 
Rouen que se trou ve nt la collec tion 
des Insec tes a·normau x de E, Moc­
querys, et celle des 1 nsec tes des lain es 
importées de Levoiturier . Parmi les 
pi èces importantes fi gurant clans 
ce lle salle, nous signalero ns un 
Mac7oclzeira kaempje7·i, le giga n­
tesque Crabe du Japon , un Penta­
crinus, de belle taille, des Eponges 
siliceuses et 2 exe mplaires de C:oupe 
de Nep tun e, la grande éponge per­
forante de Java, dont l'un mesure 
·1 mètre 60, rivalisa nt ainsi avec le 
remarquable spécim en co nse rvé au 
Muséum elu Havre. 

Les modèles agrandis de Forami­
nifèrr.s, un e partie des Lamelli­
branches, la bell e collecti on gé nérale 
de coquilles fluvi ales (Largilliert ), qui 
renferme quelqttes types, les dégâts 
d' in sec tes sonl conservés en tiroirs. 

fei s'an ètent les collec ti ons pro­
prement clit r.s (1'1-Ti stoire naturelle ; 
toutes possèdent des rése rves im­
portanles, qui ce rt ainement per­
meltrairnlla formation d' un second 
mu sée . Deux grand es !"all es, l 'un e au 
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Ga le rie d 'Os téo logie com parée . 

Gale r ie de s Oiseau x. - Cette ga le r ie co m porte 30 vitrines mu ra les. 

4 
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prem ier , l'aulre au seco nd, <1brilPJ1l 
ces n'serves, méth odiq uement clas­
sées. 

Musée d'Ethnographie et de 
Préhistoire. - Ce musée est in <;­
t ~dl é à l'é tage supéri eur du M11 sénm ; 

l 'am ira l Cecili e , com plenl parmi les 
plus belles pi èces co nnues . Deux 
grand es v il ri nes on l élé spéc ialement 
;1rlec tées ù la musique el iL la dan e. 

Dan s une pC'lilc sa ll e. qui sc trouve 
en haut de l 'escali er d'accès, so nl 
ex posés des documen ts chinois, des 

poupées japona i­
ses, des fi guri nes 
indienn es, el une 
magn ifique séri e 
de poteries préco­
lombienn es, ainsi 
qu e des lo il es 
peintes rapport ées 
du ~1l e xique par 
Mé hécl in. 

La réorganisa­
Lion de la ga leri e 
d'Ethnograph ie 
date de ·1932. 

A l' li e de Bunnec. près Ouessant. Niu s d 'O isea ux de m er: 

La co ll ccti on 
préh is toriqu e. qui 
occ up E' 70 mètres 
de vitrines pla tes, 
compre nd d e u x 
sé ri es : une strati­
gra phiqu e, mar­
q uant les ditl éeen­
les étapes de l 'à ge 
de pierre, et un e 

Cùrmorans , Puffin s, ,\l aca reux. Gui ll em o ts, Ster nes . 

la salle est haul e el pa rfa ilemenl écla i­
rég; elle mesure près de 25 mètres 
sur 8 de la rge . Les vitrines du po ur­
tour, sauf ce ll es du fond , de même 
que les hautes vitrin es cenlrilles so nl 
occ upées par les doc uments ethn o­
g raphiques; les plus abondants so nl 
ceux d'Afriqu e équ;llorial e. et d'Océa­
nie. parm i lesq uels on rem arqu e des 
fétiches. des idoles, des ma sques cle 
danse, des armes, des ustensiles de 
ménage, des élorles, des in strum ents 
de m usique, des modèles de pirogues, 
etc. Certains morceaux, comm e 
l'a va nt de pirog ue néozélandai se 
rapporté en 1839 de l'il e Chalam par 

géograp hique. avant tout locale, qui 
so uli gne lu gran de richesse en pièces 
paléolithiques, notamm ent ac heu­
léenn es, des gise ments des environ s 
de Houen; ce lle coll ec ti on s' es t aug­
men tée récemm ent de l'excc ll eule 
co llec liou régionale du pcinlr'e F re­
chon , qui ne eomplail pa s moin s de 
'2.000 pi èces du Campignit ·n. T011 !:> 
les s ilex portent des indil' fl li ons de 
provenan ce, et so u\' enl de ni, eau, ils 
son l classés clan s des portoirs du 
modèle signalé précé clemmen l pe r­
me ttant la consullalion en l ahor;"~­
Loire sans dér ange r les é1·h;"~nli ll o n s. 
Cerlnin s documeuls so nl de Lnille 
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ext:e pl ion nEl le. Les t:oll cc:-
tions so nl accompagnées 
de carles et de de ssin ~. 
ü'ex pli(·ation s sur la lcr h­
nique de ln taille, la pré­
he nsioll des silex, et lit 
fa lsifi cal ion des documents 
préhi stot·iqu cs . Le dil sse­
me nt gé néral eu rs t dCt ù 
M. l'a bbé Brr uil. Le mu­
sée possèdl' ég; tl ementun e 
(·o ll rd ion d'osse m(' nl s 
quaternaires . 

Les sil ex ex posés ne re­
prése ntent qu'un e par ti e 
de la co llec tion , dont les 

~1 o Lif scu lplé en sc hi ste r01 npa cL noir . li es Sa n la-Cru z. 

rése eves cla ssées sur la même base 
sont co nsid 6eabl es. 

Annexes. - En dehors des dett x 
l!:ranclcs sa ll es de réserves, le musée 
possède un laboratoire el un a telier 
pom le montage des éc ha ntill ons. 
ain si qu e dec:; salles secondaires. L'an­
cien laboratoire de Pout: het. qui 

Ca isse d e m0mie d e clml, 
rai'PO rLée cl'Egy pLe par F. A. P ouc 11~:r. 

mène au cabin et du direc teur , r· ~t 
deve nu ln bib lioth èque. Ce lle-c i, qui 
ne co n•prenü pas moin s de 2 .000 vo­
lu mes d' lli s loil'e naturell e, d'Elhn o­
graphi r el de P ré hi ~ l o ire . t'e nferm e 
des o u v ra~ rc; im porla n ls . contme les 
Oiseilu x J e Could , le Cenr ra ln seL IO­
rum. les Co mples renJu s de L \ ra cl é­
mi e de:-; Sciences dep uis l'orig in e 
.iusqu 'ù la H6volut ion, a in si qu e des 
l t ~avélu\. nomht'L' li X sut· I' UrV·rogé ­
nle. 

Public ations. -Depuis 18b2 , le 
Musé um de Hour n publi e un b ulletin , 
qui a pour Lilre: Acles du Museum 
d'HistoiFe natw efle de R ouen el dont 

. la PM'IILi on es t en rapport avec les 
ressources budgé taires du mn sée . 
Celte publicati on en reg islre les ac­
aoissemcllls des collections, co nti ent 
les catalogues ct rl es Lravaux sc ienLi ­
liq11 es . La pt·emi ère sé rie comporte 
30 fa sc icul es, donl 17 pour le !Jis­
rO it!'S sw · l'évollll ion des Connais­
srmces en Hïst oiTe nu Lure/ le. De 1 a 
seconde sér ie. so n l paru s ft. fa sc icul es. 
3 autres sont en préparation : les 
Coléoptères rl e la Scine-Ma rilim l', les 
Hor.1 op tères de Normand ie, le musée 
de Préhi sloirt . 

Grùce à sor. bulletin , le mu sée 
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entretient des relations suivies avec 
un grand nombre d'institutions scien­
tifiques françaises et étrangères. 

Enseignement. - Au début de 
chaq ue année scolaire, des confé­
rences so nt faites par le directeur 
aux: membres de J' enseignement, 
pour leur indiquer la mani ère dont 
ils eloi vent montrer les co llections à 
leurs élèves. Par ordre de la muni­
cipalité, toutes les écoles commu­
nales doiven l visiter les ga leri es au 
moin s un e fois par an ; à la suite de 
ces visites des compositions so nt 
données aux élrves sur des suj ets 
d'histoire nalurr lle. Les collections 
so nt mises à la disposition des pro­
fesseurs de l' Eco le des Sciences pour 
leurs co urs ; en outre chaq ue ann ée 
sont organ isées cles vi sites ex pliquées 
pour les grandes écoles et les sociétés 
scientifiques de la ville. Les membres 
de l' ense ignement et les étudi ants. 
sur présentation de leur carle, en­
trent gratuitement au musée, de 
même les artistes el les élèves de 
l'Ecol e des Beaux-Arts sont autorisés 
gratuitement à prendre des croquis. 
Quan t aux spéc ialistes et aux tra-

vaille urs, qui désirent co nsuller les 
collections d'élude ou les herbiers, 
il leur suffit d'en faire la demand e à 
la di 1·ection pour y être autori sés. 
L'e ntr8e du mu sée es t libre le di­
manche, et en hiver le j eudi . 

Co nçu de ce tte façon , le Muséum 
de Rou en remplit autant qu ' il le 
pc1ll la mission , qu e nous ass igni om 
aux musées de province en débulanl. 
Si l'in ve ntaire des documents inté­
ressant la Normandi e es t avancé, il 
n'es t pas encore terminé, il faudra 
enco1·e plu sieurs ann ées pour para­
cheve r l'œ uvre ; en ambiti onnant 
de faire à Houen un grand mu sée 
régional d'li istoire naturell e cl de 
Préhistoire, nous ne faiso ns qu 'ap­
pliqu er les principes que nous défen­
dons :'1 l'Assoc iation des Co nse i' Va­
leui'S des Co ll ections publiqu es de 
Fran ce Pour réa liser cc programme, 
jusqu ' ici les con cours et les encount­
gemenls ne nous ont manqu é ni elu 
cô té aclministral if' , ni elu co té sc ien­
tifiqu r. c'es t pourqu oi nous avo ns 
co nfian ce dan s l'ave nir el d r~ n s les 
des tin ées de l'établi sseme nt qu e nous 
dirigeo ns. 
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LE NOUVEAU TRAITEMENT 
DES INTOXICATIONS 

PAR LES CHAMPIGNONS 

Le professeur Limou sin , de la Facu lté 
Je Médec ine d e Clermont-Ferra nd , a com­
muniqué à l'Acadé mi e d e Médecine un 
nouveau traitement des intoxi cati ons par 
les cham pi g nons qui a fa it g ra nd bruit ce t 
été. L'origina lite ct e la méthode, ingestion 
d'estomacs e t de cerve ll es l'rais e t broyés 
de L:tp in , a pu surprendre des esprits non 
avertis ; i l nous a paru intéressant J'en 
exposer la genèse expérimenta le . 

Ce nonveau trait e ment rés u lte de re­
che rches sur l' immunité ou l'hyperse ns i­
bilité nature lles qu e présentent cert:tins 
ani mau x vis-~-vis des champignons vé né­
neux . Son auteur s'est proposé de vérifier 
la rés istam:e du La pin à l'Ama nite pha lloïde 
(Amanita phalloides) et de voir ensuite s i 
cette immunité na ture ll e pouvait ê tre 
tra ns mi se it cl es ani maux réputés hyper­
sens ibl es co mme le Chat. 

Dans un e pre mière série d'expériences 
des Lapins ingèrent d es repas d e c ham­
pignons frai s, chau!Tés à 120° pendant 
15 minu tes; les Lapins s npporlent ainsi 
sans acc id e nt d es closes de champignons 
tox1 ques co nsid érab les . Si le po ison n' es t 
pl us admin istré par voi e digestive, mais 
par vo ie so us cutanée, les Lap ins suc­
combent en 16 ou 24 heures. 

Les mAmes expéri ences fait es sur le Chat 
ont moutré la gra nde se nsib il ité d e cet 
Gni ma l auss i bien par 1:1 voi e cl iges t ive que 
par la voie sons-cutanée ; les an imaux 
ru eure nt avec des lés ion s g ra ves du foie . 

Il_ rés ulte de ces expériences que le 
L~pm juuit d'une immuni té d igestive ma­
lllfeste, m a is que ce lle immun ité n' es t 
pas organiqu e, pui sqtHJ le puison introduit 
sous la peau e utraine la murt du sujet. 
Il Y aur::~ il seu le m ent , au niveau de so n 

tube digestif, un phénomène de barrière 
ou d e neutralisation qui arrêterait les 
toxines . 

On d eva it a lors se demand er si l'immu­
nité digest ive du La pin ne pourrait pas 
ê tre tra ns mise à un a utre an imal sens ib le 
par son tube digestif, le Chat .. L'auteur fait 
ingé rer lt des Ch a is un mélange d e cham­
pignons broyés et du tube diges tif de La pin. 
L•'l s sujets meurent en 4., 6 ou 8 jours, 
mai~ ces an imaux ont présenté des signes 
très différen ts d e ceux d es témoin s qui 
on t ingé ré un repas d e cham ri g nons purs. 
Ce ne so nt plu~ des troubles di ges tifs, 
mai s d es s ignes gé néra ux plus acc usés 
la issant présumer une intoxicatio n des 
centres nerveux , ce que l' a utops ie vérifie. 

Le Lapin rés is terait cl one au poison de 
l' Amanite non seul e ment par so n es tomac , 
mais a ussi par son cerveau. Et d e fait, si 
on administ1e au Chat un mélange d e 
champignon, d'estomac et d e cerve lle de 
Lapin , l'animal ne présente aucu n tr oub le 
particu lier. 

L'A manit e pha ll oïde po ssède donc d eux 
principes toxiques. Le premier a une 
action é lective sur !e foi e (h épatotox in e) . 
Le tube digest if du Lapin possède la pro­
priété d e la neutraliser in vivo comme 
in vitro. 

Le deuxième principe toxique es t neu­
rotoxiqu e . Son action est plus lente et i l 
fa ut, pour le mettre en évid ence, neutra­
liser d'abord le princip e hép atotox iqu e. 
Vis-;1 -v is d e ce lle neurotoxine , le Lapin 
possède u t te i mmunité naturelle org~tniq ue 
cine à son cprveau, pu isque le Lub e digestif 
d e ce t animal s'e:;t montré in capab le de la 
neutra liser , ce qui ne saurait surprendre 
chez un animal dont on connaît la résis­
tance it d es plantes Yé néneuscs comme la 
fl e llad o ne en pa rti culi e 1·. 

Les conclusions d e ces re c he rches expé -
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rim e nl.d e~ jettent un jour no Ltveau sur les 
empo iso nn emen t!:i phall oïd iens et ex pli­
CJU Cnll es raison s du tnt1temcnl du pro · 
fcs seur Limousi n. So n efri cacilè s'es t du 
resle monlrée pos iti ve clans le traitement 
de plu sieur s cas d'in toxica tion par les 
champi gnons à l"h ôpila l de Clenn Oitt-Fer­
l'J I IU. 

C. BHESSOU. 

NOTES SUR LE TOMBEAU 
DU ROI MAHAFALY TSIAMPONDY 
DANS LE SUD DE MADAGASCAR 

Tsiampondy é tait le dernier des rois 
Mahafalys à régne r en maitre sur son ler­
ritoire. Appartena nt à la gra nd e race des 
Marosc ranana , c'é ta it sans co ntes te le plus 
pui ssant des CJ Ualre rois qu i dom ina ient le 
pays maharal y au moment de l'occu­
pation. 

Chez lui se trouvaieut les reliqu es de la 
li gnée des Ma roseran,tna du Sud de I'O ni­
lahy ,c hez lui se lrouvail lc Ha~omanya lava 
devant leq uel les aut res rois venaic nl , en 
ce rtaines occasions, fair e des sacrifl ces. 

Très ri che en bœufs cl en esc laves, il 
avait è té, dans sa j eun esse, un guerri e r 
aventureux et organ isa plusieurs expédi­
ti ons chez les B,u·as de Benenitr a et les 
Zaflndravola de Tsivory. 

Il était assez doux , mai s savait èt rc éner­
gique ct avait la réputat ion cl' ètre très juste 
dans le règlement des clifTé rends qu e lui 
soumettaien t les tr ibu s. 

Tsiampondy fît fran chement et libre­
ment sa soumiosion. I l nou s res ta toujours 
flclèl e et loyal, malgré d' rnnombrables 
intrigues tramé es con tre lui par les tribu s 
An tanJroys de l'est et ce ux qui auraient 
préféré des opérat ions milit::lires ct des 
prises de bœufs. Le de rni er roi mahafa ly 
es t mort en 191'2, avec le grade de Gou­
verneur indi gène. Il a. laissé vingt en fants 
que lui donnèrent cinq femme, , 

La forèt où es t en terré Tsi a.mpondy 
ab rite également les res tes de so n père 
Rabary et porte le nom d'Ank irikir;ky . 
Cette forèt es t sacrée et personne n'a le 
droit J'y fair e des lelika ou tavy, sans ri s­
quer une forte amende . Avant l'occupati on 
ce délit aurait du reste entraîné la mort 
du co upab le. Les nég li gents qui par in a.d-

vcrlancc aura ient pu incendi e r la forèt 
auraient ètè, d e mr mc, sé vèrement punis. 

Au mili eu Ju tombeau, c'est-à-dire dan " 
ia partie co mpri se ù l'111l èrieur des trente 
six alo-alo (boi s scul ptés), se trouv e le 
ce rcueil co ntenant le co rps . Ce cerc ueil 
est entouré de huit aul.r rs , moin s g rands. 
Il s so nt lous creusés dan s les troncs d 'un 
bel a rb re Ji t : mend01·avina. 

Cell e partie cen trale rc1Jrcseute ce 
qu'était chez les Hova J e rar:e nobl e (an­
d1 ·iana), le lmno vola ; mais ici on l'app elle 
anjomba, nom qui était donné à la maison 
du roi, de son vivan!. Notons en passant 
que ce nom est nett emen t d'origi ne arabe 
et swaheli . 

Uao s le cercueil central , le corps est 
entouré de quatre lamba-mena et d'un 
salaka (cac he-sexe) en soie du pays. Il 
co nti ent éga lemen t la sagaie que le roi 
n'a band on nait j amai s. 

Les huit autres cercueil s répartis à 
J'e ntour· co nti ennent le trésor ou les biens 
que Je défunt a "emportés>> avec lui, 
se lon l'express ion des indigè nes. 

Ces bi ens sont sacrés. Qui co nqu e· eùt 
osé y toucher eût été mis à mort. Il en­
co urrait , de nos jours, une fort e ame nde. 
Avant l'occupation· el du lemrs des rois, 
la vio lation d'un tomb eau était un crim e 
puni de morl. En outre tou s les bi ens de 
la famill e el u coupabie étaient conflsqu és. 
Les compl ices, s' il y en avait , étai en t dé­
c:arés ra manga ou hors la loi el chassés 
Ju royaume . S'il s y restai ent , il s ne pou­
vaien t plus r ien posséder. Il s n'avaient 
que la resEo urce de quitter le pays et de 
s'in sta ll er chez un autre roi , à la condi­
tion qu'i l so it sans parenté avec ce lui qui 
les av ail déc laré « raman ga . >> 

Le " tréso r » contenu dans les huit 
cercueil s était cons titu é par des obj ets 
ayant rée ll ement appa rten u au défunl , 
mais aussi par les oll"rancl es des amis du 
roi, au moment de so n décès: lamba mena, 
pi èces et co upons de toil e écrue, perca le 
bl eue, toil e rouge ... 

Le trésor de TsiamponJy comprend 
64 lamba mena et salaka en soie du pays 
(landy ko haly), cinq pi èces de toile éc ru e, 
dix-ser t pièces de percale bl eue, troi s 
pi èces de toile rouge el d'innombrabl es 
co upon s de toile blan che ou de cou leur ; 
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ajo utons la présence d'un très vieux co lfre 
verrouillé proven:wt d'un voili er ayant fait 
naufrage, il y a cent ans, aux envir•Jn s de 
la pointe Barrow. 

Dans un des cercueil s sc trou ve en 
outre une grande quantité de bracelets de 
Lo ules dimensions, ainsi qu e des chaînes 
en argent, des boules en arge nt (voalsy). 
J'évalu e il plus de 10.000 francs la valeur 
dPs objets e n argt~ nt , enterrés . Je note 
enco re l 'exi stence d'un pelit co lfret en 
bo is dur, co ntenan t un ce rtain nombre de 
pièces de monn aie en or, dont qu elques 
unes à l'effigi e de Marie-Thérèse, 
et une li vre sterling qui m'avait 
servi à accomplir avec le défunt 
la cé rémonie de l'or et que j e lui 
;tvais offerte ensuite. 

Lors Li e J' ent erre ment , qui a 
duré cinq mois, on a immol é 
1.600 bœufs environ el un nombre 
bien supéri eur de chèv res ' et de 
mo utous. Chaque alo-alo :1 été' 
payé deux bœufs, ce qui repré­
sente 72 bœufs. La moitié environ 
des zébus sacriflés proveuaient 
des troupeaux de Tsiampondy el 
de sa fami lle . Le res te ava it è té 
offert par ses nmis et les tribus 
recon nai ssa nt son autorité. 

C'est ~l un e retite tribu , cel le 
des Antehisa lra, qu'est confiée la 
garde des tombeaux des rois elu 
Me narandra et de la for êt ci'An­
kiri kiriky. C'est aux abord s de 
ce fleuv e que réside le fr è re de 
Ts iamponcly, Tsiossa , qui lui 
avait succédé . Aujourd'hui il est 
le chef reli gieux ou sac rifi cat eur 
de la branche des Maroseranana 
du Sud do I'Ohila 11 y. Cette tribu 
de fidè les a égale ment la gard e des 
reliques des roi s Maroseranana. 

Les li eux OLI so nt s itu és les 
tombeaux s'appelaient autrefoi s 
ampasimahanm·a et sont e ncore 
désignés, par les vieux, so us ce 
nom yui signifie« 1ieu de 1 epos >> . 
Le nom donné par les indi gènes 
aux tomb ea ux royaux cs lltavilasy. 

L'ARBRE A LA.IT 

L'arbre à lai l ( Brosimum galactodend1·on, 
du grec: brosimos, comest ibl e ; gala , lait; 
dendron, arbre) es t l'un des plus curieux 
végétaux de l'Amériq ue lroricale cl surtout 
du Vén ézu é la où il porte le nom de « palo 
de vaca l>, arbre de la v::tch e. 

Lorsqu'on fait une inci sion dan s le tron c 
de ce l a rbre qui atteint de 15 à 20 mètres 
de haut , il e n co ule à profu sion un liquiJ e 
assez épais, exha lant un e odeu r de baume 
très agréabl e el se mblabl e d'arparcnce au 

Scorwel J . R,.co1 (!. 

G. SPEYER. En pra tiqu a nt une in c isi on dans l' a rbre it la it , il e n co ul e 
un ti quiJe semb labl e, en appar·ence, au la it ordinaire 
e l d ' un e odeur de bau me très agr·èable. 
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lait ord inaire, mai s toutefois d 'un goùt 
moins appé ti ssant. 

Au Venezuela , les habitants de tout âge 
font une g rand e conso mmati on de ce la it 
végétal ; il s le boivent à l'é ta t pur ou font 
du « pain au lait ll e n le mé langeant à leur 
farine de maïs ou d e manioc . Qua nd ils 
pratiqu ent cla ns les a rbres les incision s 
qui doi vent leur do nner le précieux li quid e, 
ils emploient un e expression pittoresqu e 
indiquant b ien leur but : « No us a ll ons 
traire l' arbre ll, elisent-il s. 

Signa lé par le cé lèbre voyageur A. de 
Humboldt , l'arbre à la it fut é tudié po ur 
la premiè re fois, sous la Restauration , pa r 
le savant chimi s te Bo ussingault. Il resso rt 
de ce tte é lude que le prod uit de ce t arbre 
se rapproc he bea ucoup plus de la c rème 
que du la it anim al ; on y trou ve, à peu 
près , da ns les mêmes proporti ons qu e 
dans la crè me, d u beurre, du sucre, des 
phosphates et de l' ea u. 

Après de Humbold t et Bouss inga ult 
plu sieurs autres explorateurs ont déco u­
ve rt d'autres espèces d'a rbres à lait. En 
1830, par exe mple, M. S mith en re nco ntra 
uu clans les forêts de la Guy;w e; M. \Veb­
ste r e n signa la un autre, à la mè me épo qu e, 
dans la province de Para . 

Tout réce m me nt , un botaniste a méri­
cain , M. J . Recor d décomTit à so n tour , 
une nouve ll e es pèce d'arbre à lait au Gua­
témala e t ce la tout à fait pa r hasa rd . Uu 
beau jour, ayant e nta mé un arbre à la 
hache, il vit jaillir un liqui de la iteux . Cré­
meux , mais non vi squeux, ce liqui de avait 

s i bon ne a pparence q ue i\I. Reco rd y goûta 
auss itô t e t lui trouva une saveur douce, 
fin e et ag réabl e . 

Du r es te, les indi gè nes co nnaissaient 
pa rfa itement ce l a rbre qu'ils a.pppe llent 
« Palo leche » (a rbre à lait ). Ils mé lange nt 
sa sève à leur café e t à leur thé, ou bi en y 
aj oute nt du s ucr e pour e n fa ire une fri an­
dise do nt il s ra lfolent. Il s emploi ent 
éga lement ce lait co mme remède e ffica ce 
co ntre les ma ux d'es tomac. 

La sève de l'arbre à lait ne saura it, 
évid emm ent, rempl acer le dé li cieux 
prod uit de la vache, mais il n'en possède 
pas moins un e va leur co mmercia le. 
D'après les essais fa its à Washington , la 
sève sèche pourrait être utili sée avec profit 
par les fabric ants de .... . « chewing gum », 
la fa meuse ~omme ü mâc h e r. 

Voil à de quo i r endre le so urire à ces 
messie urs séri euse ment inqui ets , dep ui s 
quelque Lemps, ü ca u;;e de la di s pariti on 
rap ide des a rbres à gomme é lasti que, au 
Yuca tao, leur pays d'ori g ine, di spa riti on 
pro voquée par la façon inconsid érée et 
ma ladroite dont procèdent les « chicle-
1·os », cueill eurs indigè nes. 

Or , l'arbre à la it peut s 'acc lim ater par.:. 
fa it eme nt eu des rég ion r,; plus se ptentrio­
na les e t, peut- être, le jour n'est pas loin, 
où l' on verra « traire ll, une fois par 
se main e des " troupeaux » de ces arbres 
et u tili se r leur produit , non pour 
l'a lime nta ti on, mais pour la masti cation. 

L. K. 
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Couverture. - La ligure en co ul eurs J e 
notre co uverture représe nte un e Chouette 
Tengmalm ou /Ego li e Tengmalm: /Hgolius 
!'une1·eus june1·eus ( Linné ) . Cet oiseau 
hab ite normalem ent les forèts den ses de 
Sapins, de Pin ~. de Mé lèzes. Il comme nce 
à chasser , dès le cré pu scul e, r etits 
Mammil'ères e l Oiseaux dont il se nourr1t. 
La Tengmalm ne co nstruit pas de nid . 
El le pond dans le creux des a rbres, dans 
les trous cre usés par le Pic nc ir, parfoi s 
dans des ni c hoi r~ . Les œufs (de /1 à 6 et 
mème jusqu'ù 8 ou 10) so nt blancs, à 
coquille fi nement gren ue.- Répartition: 
forèts monta gneuses du I orel, du Centre, 
de l' Est de J'Europe. En France, ce t oi!:'eau 
se rencontre dans le Jura les Alpes, les 
Yo~ges , la Savoie, le Dauphiné. On l'a 
signa lé dans la Provence et le Var. 

La grav ure et ce corn mentaire so nt 
extraits de A. MENEGA UX : les Oiseaux de 
Fran ce, I (Encyclop. pmi . du Naturaliste 
vol. X\ VI; Paul Lecheva li er et Ols, édit., 
12 , rue de Tournon , Pa ri s). 

Ephémérides du Muséum. -- M isswn 
scientifique de l'Omo. - Placée so us le 
patronage du ministère de l'Ed uca tion 
Natio na le, de l'Académi e des Sciences 
et du Muséum National d'H1 stoire Na­
ture ll e, la mission de l'O mo co mprend 
trois pe rso nna lit és du mond e 5Cienliliqu e : 
MM. C. Ara. mbo urg, professeur de Géo logie 
à l'In stitut Nationa l Agronomiqu e ; le 
[)r R. Jeann el, professe ur d'Entomologie 
au Musé um Na ti onal d'Histoire Naturelle ; 
P. A. Chappni s, sous-direc teur de l'In stitut 
de Spéo logie de l'Université de Cluj (Rou­
mllu ie) . 

Cette mi ss ion se propose un doubl e bnt: 
reche1·ches paléo nto logiqu es ; recherches 

fauni stiques et Ooristiques sur les hautes 
montag nes du Kenya Co lony. 

Lors de leur mission transafri cain e 
(1\JU2-1903), Du Bourg de Bozas et Brumrt 
ont signal é sur la rive droite du co urs infé­
rieur de l'O mo (grande rivière descend ant 
de l'Abyssin ie ve rs le nord du lac Rodo lphe), 
des a monce ll ements d'os ri e gran ds ver­
tébrés quaternaires. L'é tud e de celte 
faun e fo ss il e pourrait j eter un jour 
nouveau sur les ori gines des Mammifères 
a fri cain s, car il es t possib le de se demand er 
si des espèces du Te rtiaire n'aurai ent p;.~ s 

survécu dans la région de l'Omo jusqu'au 
Quaternaire. Le gise ment n'a jamais été 
vi sité depuis Du Bourg de Bozas, pn rce 
que la région nord du Rodolphe es t perpé­
tu ell ement troubl ée par des incursions de 
Somali s venJnl razzier les autochtones. 
Le pn,ys n'est pa:; ad mini strA el la Mission 
a eu beaucoup de pein e à obtenir du 
Go uvernement britanni'lu e les autorisa­
tions nécessaires pour accéder it l'Omo en 
ve nant du Sud , de Nairobi Ell e a pu 
ce pend ant être autorisée il gag ner les 
pos tes militaire;; frontières, à l'ouest du 
Rodo lphe et à y attendre l'escorte que le 
Négus promet d'env~yer à sa r~n?o ntre 
pour assurer sa séc unté dans la reg1on de 
l'O mo. 

Comme suite aux recherches eiTec tuèes 
avant la guerre par le Dr J ean net et 
Ch. Allnaud, la mission se propose d'ex­
plorer le mont Elgo n, encore fort peu co nnu 
et les montagnes vo isin es dépassant 3.000 
mètres : Elgeyo E,;carpm ent , Thibcharac in , 
mont Debacius, etc ... La faune el la tlore 
alpin e de I'Eigo n, dont l'altitud e atteint 
4-.300 mètres , so nt enco re à peu près 
in connu es. 

M. Arambourg, qui a quitté Marseille le 
11 oc tob re po ur Djibouti et Addis-Ahaba, 
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reLrouYora à Djibouti .M~l. .Jeanne! el 
Chappuis qui se so nt embarf"jnb eux­
mêmes le 26 octobre à cl e~ tinatiun de 
Mombasa. 

Ue Momba:;a. la Mission se rendra par 
l' Uganda Railway :\ Nairobi, cap ital e elu 
Kenya Co lony, où deux c:tmious Chevro let 
rie 1 tonn e 1/2 seront prNs le 15 novembre. 
Par camiOn , on gag uera J\ital e, au pied 
du versant esL de l'Elgon . Ensuite, de 
Kitale, à travers les déserts de Turkuana, 
sur la rive occideutale elu lac H.ouo lphe, 
on es père atteindre sans Lrop de diffi cultés 
Lokitaung, de rni e r poste britanniqu e, 
d'où la mission pourra gaguer l'embou­
chure de l'Omo, si l'escorte éthiopi enne 
vient la rej oi ndre. 

Après un mois de séjour sur· l"Omu, la 
mission regagnera Kital e, qui servira de 
base pour l'exp loration de l'Ei gun. On 
prévoit que l'O mo sera a tteint vers le 
15 décembre eL que la Mi ss ion se ra de 
retour à KiL;tl e vr rs lo 15 janv ier. L'ex­
ploration do l'Elgon anra don<: li eu en 
février. 

Le reto ur en Fra nce est prév u pour la 
fin d'avril. La Te1Te et la Vie tiendra &es 
lecteurs au cou ra.n l des trava ux de ceLLe 
import ante miss ion . 

Aux dernières nouv ell es, la mi ssion 
était à Djibouti le (j novembre et le 12 il 
Mombasa. Elle l'ul Lrè~ bien accueillie 
par les dULoriLés britanniques, qui lui 
assureront large ment aide et protec tion . 

· Le '1 3 nuve more, la mi ss ion quittait 
1\lumbasa pOIIr Nairobi (1.6ti l m. ai t. ), 
par le « Kenya a nd Uga nda Railway >>; 
un membre de la mis;, ir)IJ note de la 
mani ère su iqnte ses impressions de la 
traversée de la « Game reserve » : 11 Dans 
la brousse?c Acac ias, au pied du 1\ilimaud­
jaro qui dresse ses 6.UOO mètres co uverts 
de neige, nous dé rangeo ns un monu e de 
Gazelles de Thomso n, de Bubales, de 
Zèbres, de Girafes, d'Au tru c l1 es; des Gnous 
g,tlop enl s tupid ement le long du train, 
une fami ll e de Phacoc hères s'en fuit ; quel­
ques Chacals so nt en arrêt; des Aig les, des 
Vautours et des Cigognes s'e nvol en t en 
masse , des nuées de Sauterelles co uvrent 
le ciel. » 

L es nouveaux rayonnages métalliques 
de la bibliothèque du Muséum . - Le 
manque de place pour les volumes qui 

,·i e nn enl incessa mment s'ajouter aux ou­
nage~ ;tnciens L'SI le mal dont so ullreutla 
plup ;:trt de nos bibliothèques. li se fait 
particulièr0mcnL sentir daus une biblio­
thèflll O comme ce ll e du Muséum dont 
un e dos prin cip'tles n chesses co nsiste en 
co llecliuns J e périodiqu es ::tccrues chaqu e 
jour par de nouveonx t1avrrux . 

Ces co ll ec tions éta ient jusqu"1t:i con­
servées dans la grande ,;allo du rez-d e­
chaussée qui rait suite à la ga ler1 e de 
Minéralogie ct disposées dans do massifs 
meubl es en chêne cir6 d'un aspect assez 
impos:~nl. Les rilyon s de ces meubl es 
n'offraient malh eureuse ment qu ' un déve­
loppement linéa ire J e 1.500 mètres, ma­
nifes temen t insutllsa ii L pour teo 1 r de;:; 
milli ers de co ll ec tion s J onl quelqu e,;­
un es s'accroi ssent de près cl'un mèlre par 
an. Les pa lliatifs emp loyés, placement 
des volumes sur plusieurs rangs clans 
chaque rayon , relégation des co llec tions 
pou co nsultées da ns J es parti es rlu s ou 
moins access ibl es de la bib li othèque, 
étaient un e cause de déso rdre et de perte 
de Lem ps. 

La solution du prob lè me a é té trou,·ée 
dans l'install ati on,· sur l'emp la ce ment 
même des anciens meu bl es on chêne, 
cl'nn systè me de rayons méLalliqu es 
s'élevant du plancher jusq u'au plafond 
avec uu plan cher intermédi a ire auquel 
un accède par des esca li ers qui sont, 
comme lui, métalliques. 

Le premier avan tage do œ tLe insta l­
la ti on, qui a é lé réalisée par la i\lai son 
« No rd et Alpes », est de donner des 
tablettes qui olfl·ent un développement li­
néaire de 5.246 métres au lieu des 1.500 
que donnaient les meu bl es en c l1c\ue. 
D'autre part , gràce au plancher inter­
médi a ire, tous les volumes peuvent Nre 
pris sur los tablettes sans qu'on ail 
besoin de reco urir à uu e éc hell e ou à un 
escabea u. Le dépl ace men t do ces tab letles 
se fait avec la plus g ra nde facil ité, les 
j oues de ces tabl e ttes é tant muni es de 
troi s ergols qu 'i l suffit d'introdu ire pour 
l':1ccro chage d<w s un e cré maillè re à 
encoches ver ti cales. li es t inutil e d'insi ster 
enfln sur l'ava ntage qu'offre une ins talla­
tion métalliqu e au point de vue de la 
sécurité so it co :1tre l' incend ie , su it co ntre 
la moisi ssure . 

L. B. 
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Les Sciences Naturelles 
à l'Académie des Sciences 

S~ANC~ DU 2 NOVEMH RE 1932 

Géologie 

J. HoU HCA HT . - L es depô ts m aTins du 
second cycle Jlioc,~ne dtt Ma Toc occidental 

( fl. 73o ). 

On peul d is tinguer au Miocène deux 
cyc les J e séuim entati on : l'un dé but e par la 
transg ress ion burdi ga li enn e eL se poursuil 
par le sc hli e r ; l'autre qui le ravine 
comme nce quelqu e l"ois pa r des grès roux, 
il eo L for mé pa r le tegel et se termin e par 
les sabl es ou caill o uLi s «sahéli ens " · Le 
maxim um ci e rrol"ond eur co rrespo nd à 
1111e cuurbc pa ra ll è le au Rif, a ll ant de 
So uk el Ar ba à T<~za; le minimu m, au 
m~ssif bé ti co ril a in. A la fi n du cycle, le 
comb leme nt se produit el se traduit pa r 
des racièE à Crassos tracèes. 

S I~ ANCE DU 7 NOVEMBRE 1932 

Biologie végétale 

J. co~TA N TI N. - L e sec ret de Java 

(p. 74•1). 

La Can ne à sucre J e Java menaça il 
d"èlre cx Lcrmin ée par le « Sé reh >> vers 
le déb nl du XX' s ièc le. Le «secret l> de 
la gué ri son inLrigua iL les natu rali stes . Au x 
cures cl aux pé pinières d'altit ude, on 
ajouta l'hybrid ati on qui a ll a it révo luti on­
ner l' in t.lu s tri e de la Ca nn e . C'es t ce ll e 
techniq ue qui reçut le nom de« secret de 
Java ll . 

Géologie 

A. DEMA Y . - Su r t'existence d'un arc 

untés léplwnien et w1· la continuité das 

voussées appw·entes ve1 ·s l'extériew de l'cwc 

depu is le l-yonnais jusqu'en Co1·1·èze 
(p 804). 

J. Goc UE L. - SuT la leclun u; ue du 
LubeTon (Provence) (p. 806) . 

Le Lubero n apparaîl co mme un acci­
den t pyrénéo - provençal assez simpl e 
comme Lous ceux de la Provence septen­
trionale. li a été rajeuni dan s sa parti e 
orien tale par un auticlina l conte mpo­
rain de la derni ère phase alpin e. 

J. PRO,II AGET. - SU?· la st1·ucluTe des 
lndosinides (p. 809). 

Ou donne le nom cl 'lnd os init.l es à l'en­
se mble des chaines p:i ssées d'âge 
néo tri as ique. Ces pli sse ments ont une 
grande extension a uteur d'un avant- pays 
all cicu, l' [ndosinia , co nsid éré co mm e 
tabulaire. Il y a UIJC cli sco ntilluil é impor­
ta nte entre I'Anth raco lilhique ell e Tri ;ts . 
On peut noter une re jonclion au No ri en 
des élé ments de l'an cien bloc hercyni en, 
di sjoint s <1près le Tri a.s inl"é ri eur . 

A. R1 v!i:.: RE. - Cont1· iuution à L'étude 

du Paléozoïque de t' ELIIOU1'3 centml (p . 811 ). 

Les fa un es so nt essenti ell e ment dinan­
ti eniJ es . Il y a urait eu dans l'Elbourz 
central u11 e t ra nsgress ion Yi sée nn e, phase 
f1nal e de l' in vasion qui a début é à la fin 
du Dévo nie n. 

Botanique 

St. J oN"sco . - Sw· les m ouvements des 

fl eun dP l'Iromea purpurca (p 8HJ). 

Les fl eurs de ce lle espèce e!Tec tu ent des 
mouve men 'S ini nterrompu s dès leur ap pa­
ritiull en bouton jusqu'à la formation du 
l"ruil L'o ri e111 a ti ou de la fl eur épanoui e 
vers le ciel , présentant un géotropi sme 
néga tif, n'es t qu ' un e pos iti on passagère 
de ces mouve ment s com pliqués. 

Cryptogamie 

P M A IHEN~. - Alternance de phases et 

sex ualité dans un cycle conidicn che: 

Pholi ota au rivel la (fl · ~'::! 1 ) . 

Physiologie végétale 

E. 0BATON . - Sm· la pTésence de sac­

charose dans les m meaux el dans les feuilles 

de l' Evo nymus euro r ae us L. (p. 823). 

Les feuill es du Fusain conti enn en t une 
proporti on de sacc harose qui peul atteind re 
1,3 pour 100 du poid s frais. 

S~ANC E DU 14 NOVEMBRE 1932 

Biologie expérimentale 

Et. H.ABAU D 

cuation des ga~ 
fonctw nnemenl 
(p. 906 ). 

et L. VE HKI EH . - L 'éva­
de la vessie natatoire el le 

du canal pneumatiq ue 

L'évacuation des gaz de la vessie nata-
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loire se fait surtout par la paroi de la vessie qui es t beaucoup plus perm éabl r que cell e du can a l pn eumatiqu e. 

Cytologie 
Ph. J o r cr -LA VEHGi\E. - Pvuvoi1· oxy ­dant, clwnd1·iorne et sexualisation cy loplas­rnique che: les Champignons (p. 894 ). 

Embryogénie 
P. \V i:"'TREI>EH T . - L es deux vhases de la sPgrnentation el la théo1'ie du rno1·cel­lement chez les Amphibiens (p. 908). 
Dans sa phase mé taboliqu e, la segme11 tatiou n'es t pas un morce ll emen!, mai::; une tran sformati on précoce rl e certain s co nstitu ants ce llulaires placés au plu s hn ut de la zone de Go tte, dans les macro­métres pa li ssadi fJ ues do rsaux. 

Géologie 
Y. M ILON . - Sur l'ancienneté de la dép1·ession du golfe du Mo?'bi lwn (p. 889 ). 
Le Crétacé qui a été signalé cl ans le go lfe el u Morbihan n'est pas en pl ace et provient cie dé lestages. Par contre, les grès éocènes on t u ne grande ex tension . 
G. D UBAH el H. TEH ~II EH. - SuT les ('ac iès du L ias infërieur au Tow·cien ctct>1s le Moyen Allas mw'OCain (p. 890). 
La mer qui res ta néritique pendan t presqu e to ut le Lias entre El Hajeb et Itzer s'approfond it graduell ement vers l'Es t. 

Physiologie végétale 
J . BEAUVER!I; et iW1

' S . M oNC II AL . - L a vie des plantes vertes en alm osphère co•l­finée (p. 891 ). 
Ce rtaines cultu res, ex posées à la lumiè re, vivent en vases clos depuis 4 ans. La vie parait poss ible pour toutes les plantes vertes grâce à l'équilibre qui se produit entre les gaz éc hangés cl ans la respirati on ct l'ass imilation chlorophyllienne. Au cun e fructifi cati on n'a été obse rvée. L'accrois­se ment es t sub orJ o11 ué à la qu antité d'ea u et cl e terreau. 

M. GHACA NIN . - Cont1"ibution à l'élude de la Telation ent re la lransp in tlio n et la résm·ption des ions (p. 899) . 
Il n'y a pas de relation diTec te entre la t ranspiration et la réso rption des ions . 

Zoologie 

A. O EII ORi' E. - JVouvelles observations sur la multiplication asexuée d'u ne A nné­lide du .r;en1'e Doclecaceria (p. P04 ). 

S I~ANCE DU 21 NOVD IBH E 1932 

Biologie végétale 

L. DA N I EL. - Su1· les var·iations de l' He­li anthus Dangea rcl i, à la cinquièrnt. géné­ration (p. 924 ). 

Géographie 

J. Sc110 K A LSK r. - L e cirwmnavigation de l'archipel de F rançois-J oseph par Le Nord (p. 921). 

Géologie 

J. F HOMAGET . - lVouvetles obsa vations sur la géologie de la région stannifàe dtt Na m-Pha- T hlme (Laos) (p. 967). 

P. GEOFFROY . - Sur l'âge probable de la série du Doui dans le tl! oy en Chélil ( Algé­ri e ) (p. 96!:! ) . 
La sé ri e elu Ooui, attribu ée au Silurien ou au Pe rmi en, pa rait devoir être rangée clans le Jura ssiqu e. 

Zoologie 

Cb. J oYEUX , J . G. B AEH et J. TI\I ON­lJAVID. - Recherch s olll' te cycle évolutif dr?s T r'ématodes appartenant au gem ·e Bra­chyloe mu s (p. 912). 

S~AN C E DU 28 NOVEMBRE f932 

Botanique 

P. G uÉH l N . -- L 'acide cyan hydrique che~ le Glyceria aqualica (p. 1036). 
A l'exception du fruit , tous les organes du Gtyceria a1uatica renferment de l'acide cyanhydriqu e. En avril , la proporti on d' acide peut att eindre un gramm e par kilog. de feuill es et i11rl orcscences. 
H. CoU PI N . - Sur le déterminisme de la f'cn·rnat ion des sporanges el des zygospores chez leo Sporodinia grandi s (p. '1037 ). 
L humidité du milieu nu l1'itif favori se la formation de spora nges. 
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Climatologie 

Ch. MAUHAlN e lJ. DEVAUX. - Etudesuda 
radiation calori fique globale au Gr ·oenland 
(p. 985). 

La quantité d e cha leu r reçue pa r centi­
mètre ca rré à 70•5 de lat. N., à la lin de 
jui ll e t , par beau temps , es t égale à 430 ca l. 
La moyenne du 2R juill e t au '17 aoùt = 290 
cal. (La moye n ne cl e jui ll et, à Par i s-St­
Jhur = 487 cal. ) . 

Cytologie végétale 

P. GA v AU DA N. - Sur quelques obser·va­
lions concernant la structure phys1que du 
cytoplasme d'un champignon hémiasco­
mycète : l' Ascodea rub esce ns Brefe ld 
(p. 1039 ). 

Mll e DzuNG TstNG WANG. - Observations 
cytologi1ues snr l 'Us tilago hord ei (p. 1041 1. 

Géologie 

J. B ouHCART. - Le Plio cène marin au 
Maroc . Essai d'histoire de l'At lantique ma­
rocain (p. 1031). 

Le P lioL: ène ancien es t marin et le 
Pliocèn e réce nt est flu viatil e. On sa it que 
la Méd iterranée pliocè ne correspolldait 
largeme nt avec l'Atlantique par l'ennoyage 
du détroit de Gibraltar. Cette co mmuni­
cat ion s'est fermée a u P liocè ne s up é ri eur 
et le détroit actu el es t peut- è tre très 
réce nt. 

P. GEOFFHOY. - Contributions à l'étude 
géologique des environs d' Omn (Algérie) 
(p. 1033). 

Zoologie 

Ch. PEHEZ . - Caraclèr·es ai (J à ·entiels des 
sexes chez Les Pagures du gem·e Diogenes . 

Chez Diogenes pugilator Roux, les plèo­
pocles des segmen ts 2 e l 4 sont uniram és 
chez le mâ le et bir a més chez la femelle. Les 
mâ les so nt notabl e ment plus grands c t 
plus nombreux qu e les femell es . 

R.F. 

Exposition des missions Jacques 
Bacot au Tibet. - Le 13 janvi er. a 
é té inaugurée au Mu sée d'Ethnographi e, 
l'expos ition des objets recueillis par M. 

Jacques Bacot, professeur d e tib é tain à 
la Sorbonne, durant ses vo yages au Tibet 
ori e ntal , à Darj ec ling e t à Kalimpong. 
M. A. Smou la r , attaché au Musée cl 'E tno­
graphi e, qui faisait fort a imabl e ment 
les honneurs d e ce tt e exposition, avait su 
lui donn er à la loi s, pour Je plus g ran d 
agrément de ses vis iteurs, un cachet 
sc ie ntifique e t uu e disposition artistiqu e . 

Il n'es t pas possible d 'é numé rer tous 
1 es trésors e lhnogra phiq ues rapportés 
pa r M. Bat:o l. Il importe cependant d e 
c: ite r les obj e ts d e méta l, tr:waill és d e 
faço n r e marquable : colonn es cu fer. 
v:~.ses à bi è re e t thé iè res en a rgent, bij oux, 
vases ritue l3. Pui s encore leo; vè te me 11Ls , 
les ornements sacerdotaux, les armes , 
les traditi o nn e ls moulins à pr ièr e, l e~ 
ins trume nts d e musique, avec les g i 
gan tesques tromp es droit es utilis ées 
cl ans 1 es céré mo ni es reli g ieuses. 

Co mm e comp lément , des li vres, an ­
ciens e t mod ern es, des ca rte s des r égion s 
vis itées par M. Bacot, e t un e be ll e série 
de photograhies prê tées par Mm• A. David­
Nee!, l' exp loratl'lcc bien connue. 

Des cl isqu es clifl usés pe nda nt l' ex pos i­
tion , fai s:ticut goùter a nx vi ~ il e urs les 
charmes de la musique tibéta ine , la­
que ll e, malgré so n diapaso n toujours forL 
é levé , ne manqu e pas d'agrément. 

Ce tte intéressante expos iliou se ra ou­
ve rte jusqu 'au 26 févri e r . 

A propos de protection de la faune. 
Le dernier fasc icu le du Ce1·cle Zo ologique 
Congolais (vo l. IX, fa sc . 2, 1932), re late 
une importante co mmunication faite pa r 
M. van Saceghem, lo rs de la séanc e tenu e 
pa r cette asso cia tion le 9 ju ill e t '1932 . 

Ce t auteur s ig na le qu'il vi ent d 'ap­
pre ndre qu' il serail questi on de dét ruire 
toul le gros gib ier clans la rég ion de 
Gatsibu (Ruencl a) . Ce massacre invrai­
semb lab le e l dont les protagonistes ou 
ceux qu i e n ont inspiré l'idé e ne man­
queraient sans doute pas de tirer pa rti , 
se rait justifié par noe é pid é mi e d e peste 
bovine , sévissant en t erritoires a ng lai s 
voisins et a uss i par des dégâts causés au:z 
plantations . M. van Saceghe m proteste 
a vec énergie contre les meoures draco­
ni e nn es dont il a e ntendu parler. 

Il n'y a qu e qu elqu es espèces su scep­
tibles d 'être contaminées par la pes te 
bovine et les espèces traqu ées ne ma n­
quera ient point d'a ll er chercher un r efu ge 
préc isément dans les régions à é levagr, 
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inu1gène qu e l'o u prétend vo uloir pro léger de l'épid émie. Du reste, dans les é levages 
iodi génes non co ntrôlés, la l:ontam ination se fait sans :~.u c un doute d'anima l à ani­
mal, sans qu'il y :til lieu d'wcrimin er le 
gibi er . 

M. Schouteden, directeur do Musée du 
Co ngo Belge, a pris la pa ro le à la suit e de 
J\1. van Saceghe m, pour el ire que tou t deva it ètre tenté pour év it er la des tru ction 
d'une faun e anssi iuLérrssante qu o celle 
de la rég ion de Gatsibu, co mp orta nt Zébres ,Eians , Impal oti, e tc ... La région en 
que . tion est une rése rve du chasse, dont 
la pa1'Lie la plus int é ressante doit ê tre 
ann exée au Parc Albert. 

Il a fait remurqu cr en outre que L1 pes te 
bovine a dejà sé' vi cl ans les Territoires occupés, san·· qu e l'o n ait in criminé le 
gibier de Gals ibu. 

A l'unanimité , les perso nn es prése JJtos 
à la réunion du Cercle, ont ém is le vœu que la faun e de Gatsibu so it prése rvée de 
la destruction el que des mesures efli caces 
soient p ri ~es :1 ce t cfl r l. 

l~ n prtse uœ des révé lati ons de M. van 
Saceghcm, qu'i l nou s so it perm is de 
rap peler avec que ll e su 1 prise les membres cl JI Comité national pow · la 7J1"0LecLion de La 
faune eL de La {l 01·e coloniales, avaie 11l pri s 
co nu aissanc e d'un arrête (J. O. ill adayas­
cm·, 15 ~e pt c mb J' C 1928) " :lccordrtnt, à titre excepti onn el, des permiss i011 S de 
chasse aux Lé muri ens, aux persunues 
ayant ries wllw·es à p1·o téger dans l' A rchi pol 
des Comores )) . L' enqu ête prosc rite es t 
res lée sa ns eife l. Tout réce mm ent M. G. Petit a eu l'occas ion d' inlerro!!e r ti ur ce 
poiJit de nx ccol ons séjourn:Jill depu is 
longlomrs aux Co mores. lis ignora ient 
co mn lèlomenL le J'a it , GO mJJ JU on devait s'y at tend re. 

Le « co up >> de Gal::; ibu ct le« co up n Jl'S 
Co mores so nL sans doute superposables ... 
Et ce la montre co mbi en les pro Lec teurs de 
la Na ture doivent être vigilants: contre 
les chasseurs profess ioun els ou in co ns­cients, mais auss i con tre les ignorants et 
1 es gens cl e mau vai se roi. 

[~1 
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Les Poissons et le Monde vivant 
des eaux ; tome cinquième : Larves 
et Métamorphoses, par le Dr Louis 
RouLE. - U n beau volume in-8 ° raisin, 
illustré de 74 de ss i'1s dans le tex te et de 
16 planches trichro mie , d'ap1·èsles aquarelles 
d'Angel. Delagrave, éditeur, J 5, ru e Soufflot. 
Prix : 41 fr . broché; 70 fr. relié . 

Poursu :vant sa publication sur les Poissons 
ct le Monde viva nt des ea ux, le professe ur 
Roule a tout dernièrement fait paraîti·e le 
to me V d e ses é tudes ichtyologiques et ph ilo­
sophiqu es ; cc tome se rapporte a u x larves et 
aux metamorphoses des an imaux aq uatiqu es . 

Dans cc no uveau vol um e, i'auteu r se prop ose 
de montt·er les états par lesquels passe le j eun e 
individu qui provient de l 'œuf pour arriver à 
son état définitif, d'exa min er, sur d e nombreuses 
espèces, quelles so nt les formes multip!es qu'il 
revêt et dont certai n es sont parfois si compl.è­
te mcnt différentes d e celles qui le caract éri­
seront à l 'âge adulte. 

Parm i tous les prob lèmes qu 'offrent à étu dier 
les ètres viva nts des eaux, il n'en es t pas d e 
plus inté r essa nt , de plus ex traordin a ire. et 
aussi de plus mysté ri eux, qu e celui d es tra ns­
formations su ccessives d'un certai n n ombre d e 
po' ssons ; c'est ce q u e le li vre du professeur 
Ro u le m et en lumi ère avec un e clarté et un e 
si mplicité dignes d'éloges. 

La p r emi èr e partie de l'ouvrage est un 
exposé du développement embryonnaire t y p e du 
poisson ; c'est 1 'hi stoire du d éveloppem ent de 
la truite qui est pri se comme exempl e ontogé­
nique . Cette étude comm en ce par envi sager 
l'acte et l'intimité de la fécondat ion ; elle se 
poursuit par 1 'exa m en du développement d e 
l 'œ uf, p ui s d e l 'éclosion qui donn e un a levi n 
vés ic ul é minu scul e, r etenu par· cette vésicule 
m ême; c'est enfin l 'analyse de la transfo rmati on 
de l 'a levi n en truitelle par r ésorption d u vi t e l­
lus et des condition s cl 'existen ce du jeune 
ani mal rendu libre da ns l es eau x vives d es 
ruisseaux, prêt à gr a ndir et à prospérer. 

La second e parti e est consacr ée aux onto­
gé nies caractéristiqu es de div ers animaux dont 
le déve lopp ement et les états larvaires di ffere nt 
se nsibleme nt du type fond a m enta l. Voic i Je 
Corégone Gavrenche des grands la cs d e l'E urope 
Ce ntrale, avec ses larves ve rmiform es à t ête 
volumineuse; le nai ssai n d es ca rpes dont l 'évo­
lution diffère de celle des truitelles par la 
réd uction d e la vés icul e vitell ine ; voici encore 
l'évolution de la sardin e dont la larve. ou 
poutine, allongée et transparente es t si éloignée 
du contour ovalaire qui se r a Je sien; voici toute 
[a série d es larves à épines o u à tentacul es, les 

Rascasses, les Môl es, les Ct·ab es, [es Baudroies, 
le s Gades, les O u rsins , etc ... , c'es t plus loin 
l 'explica tion ontoge nique d e l 'Exocet. ie poiss on 
vola nt , ce lie d e la form ation d e 1 'Argyt·opelec us 
ou « hache d 'Argent ». des transformations ct 
d es mig rations o r gan iqu es de la Sole et des 
poissons p !ats ; voici entln l' h istoire du j eun e 
loup o u louva rd impérial , a ux multipl es st a d es 
la r va ir es . 

Dans un troisiè m e et dernier volume , qui 
d éb ute par un rapi d e exa men d es b êtes péla­
giques. d es la t·ves flotta ntes et des embryons 
errants, le$ données précédentes sont r és um ées 
et , en un pi tto r esqu e d ialogue , exposées les 
considérations ph ilosophique s qu 'elles ont fa it 
na ître. 

Cet ouvrage es t t ra it é comm e les tomes 
précédents, dans la ma niere si in t é ressante de 
l'auteur. R eno uant la tradi t ion de 1 'illustre 
m a ison à laquelle il appartient, l.e professeur 
Roule tient à agrémenter sa documentation d e 
récit s et de descriptions pleins d e charm es ct 
de poésie. La scie nce n 'est pas forcément a us tère 
et rébarbative , et il n 'es t pas de problème , 
a ussi ardu soit-il, qui n e puisse étre exprim é, 
expliqné et enseign é avec si m plici t é , clarté et 
agrément . C'est ce qu e montre excellemment 
la série des ouvrages de M . Roule sur les 
Poissons et le Monde viva nt des eaux. 

C. BRESSO U. 

EDGAR AuBERT DE LA RüE. - Etude 
géologique et géographique de l'Ar­
chipel de Kerguelen. 1 vol. 224 pages, 
35 fig . dans le texte , XXV pl. , 8 cartes en 
couleurs. Revue de géographie ph)>Sique 
et de géo looie dynamique, VoL V, fasc . 1 
et 2, 1932 (Thèse de l'Université de Paris; 
Sciences Noturelles). 

Notre excellent collabo rateur E. Aubert de 
la Rüe vient de publier. en un b ea u volum e, 
la synth èse d es faits d'ordre géologi que et 
géogi·aphique qu 'il a pu n ote r a ux Ker gu elen 
a u cours des deux voyages qu 'il effectua sur 
ces t erres a ustral es, en compagn ie de Madame 
Aubert d e la Rüe: Novembre 1928-Février 1929; 
Janvi a -Mars 1931 . 

Après un e Introduct ion , le livre d ébute pa r une 
Bibliograp llie groupée par << matières » et p a r 
nom s d 'a uteurs et comprena nt 179 t itres d 'ou­
vrages , puis par un e r evu e d e la cartogr aphie 
des Kergu e'en . 

La premi èr e pa rti e de J'ouvrage, q ui s'étend 
de la pape 25 à la page 48, est consacrée 
à l 'é tud e géographiq u e de l'Archipe l. C 'est 
d'aborcl un e esqu isse précise et bien uti le d e 
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ce qu'est le domaine s ubanta1•ctique, puis un e 
description générale d es K erguelen. Il faut sa­
voir gré à l'a uteur d 'avoir consacré la deuxième 
partie de son livre à un e mis e au point de 
l 'historique (p. 49-65) du pays (d écouverte et 
explora ti on). 

Avec la troisième partie no us entt·ons dans 
la p artie technique d e l 'ouvrage. E ll e com­
prend la description géologique des îles Ker­
g u elen. Les basaltes , profondé ment entam és 
par l 'érosion , paraisse nt constituer i 'ossa ture 
de l 'a 1·ch ipe l. 

Cependant, sous cette couvertu re, Aubert de 
la Rüe a constaté la présence de roches plus 
anciennes (trachytes et phonoli tes) et a décou­
vert d e vastes affl eurements de roc hes éruptiv~s 
grenues très variées . L es formations sédimen­
taires sont représentées par des co ng lomérats 
et des grès fluviatiles renfermant un e flore 
fossiie inté1·essante, localisés à la bas e d e la 
série basalt ique. 

Si la plupart des éruptions volcan iq ues qui 
ont édifié 1 'archip el datent du Tert iaire inférieur 
et moyen, des éruptions plu s récentes ont eu 
li eu, probablem ent pliocèn es o u quaternaires, 
mai s dont l'âge est difficile à déterminer . E ll e 
sont anté ri eures à la g r a nde g laciat ·on quater­
naire. 

De nos jours cette activité ne sc manifes te 
plus q ue so us form~ d e fumerolles , de mofettes 
et de sources thermales dont la découverte est 
due à des chasseurs de phoq u es . 

Les matériaux des formations sédimentai r es 
de Ke r gue len sont d 'origine basaltiqu e et trachy­
tique , renfermant aussi parfoi s des restes de 
végétaux transfo1·més en lignite. Ce sont des 
dépôts fluvio - lacustres, à st r atification entre­
croisée , 1·évélant l eu r ori gi ne torrentielle. Les 
plus caractéristiqu es de ces conglomérats sont 
ceux de Port- J eann e d 'Arc. Il est intéressant 
d e s ignaler, en outre. la prése nce d e blocs ca l­
caires isolés. A ub ert d e la Rüe éme t plusieurs 
hypothèses sur leur origine. Il semble, en défi­
nitive , admettre que s'ils n 'affle urent pas à 
l 'intérieur du pays. ils exis tent en place. sou s 
la m er, dans le socle qui supporte 1 'archipel. 

Quant a u x tourbières, e lles recouvrent de 
grandes étendues (50 .000 hectares env i ron) ; 
elles sont cantonn ées entr e le nivea u de la m er 
et l 'a ltitude d e 300 mètres . 

Les Iles Kerguelen offr ent un exe mple typiqu e 
de pays en voie d 'affaissem ent , lequel a permis 
à la mer d'envahir un g ra nd nombre d e va llées 
côtières et cle les tra nsform er en fjords. Ce 
mouv ement d e ~en s négatif paraît avoir été 
plus accusé vers le S. E., ce qui indique un 

Le Gé1·ant G. PETIT. 

léger mouvement de bascule. Cependant on 
trouve en certains endroits une terrasse indi­
q uan t un ancie n 1·ivage, à un e cot e un peu 
supérieu!'e a u niveau actu el de la m e r. Ce 
léger m ouve m ent positif serai t assez récent. 

No us n e pouvons insis ter ici sur la quatri ème 
partie de 1 'ouv!'age (é tud e lithologiqu e, p. 117-
134), ni sur la ci nquiè m e p a rti e (gîtes min éra ux , 
p. 135-143). La six ièm e parti e est fort intéres­
sante. E ll e est notamm ent consacr ée à l 'étude 
d' un e flore fossile découverte en 1931 p a r 
l'auteur dans la région de Port-Jeanne d 'Arc, 
à plus de 100 km . au S. E . du gisement de la 
baie de l 'O iseau. Celte étude démontre l'exis­
tence du ge nre A •·aucaPia a ux îles Kerguelen 
et étab lit que cette flore date de l 'Eocè ne o u tout 
au pl us de l 'O ligocène. Elle ind iqu e qu'à 
l'époqu e où d e vastes for êts de Conifères et d e 
Dicotylédones recouvraient, su r l es p entes d es 
m ontagnes, un sous-bois h erbacé avec m ouss es 
et fougè1·es , la tempé rature de ces terre~ -
aujourd 'hu i atteignant un e moycn'1e de+ 3• ­
devait ê tre supérieure d e 13• environ. 

La septième pa rti e est consacr ée à l 'étu de 
c lim ato logique des Kerguelen (p. 151 -168) et 
la huit ième à leur é tude morphologique (p. 169-
709). E lle est divisé e en quatre paragraph ~s : 
description d ~s côtes; hydrologie: g la ciologie; 
ac ti on du vent . 

Six pages de conclusio ns (p . 211 -216), con ­
densent les principal es obse r vations consignées 
a u cours du volum e, mais on y tro uve aussi 
des considérations sur l 'origine des !{erguel en 
ct leurs anciens rapports avec les continents 
vois in s. L'a uteur fa it ir,t,ervenir en d éfi nitive 
la théo ri e de' Wegener pour expliquer l 'intro­
duction de la flore et de la faune actu ell es des 
Kerguelen , ma is a uss i ce ll e de la flor e terti aire. 
C'est a u d é but de l 'Eocen e que le la mbeau sia ­
liqu e correspondant a u se uil des Kerguelen , 
s'es t séparé d e 1 'Antarctiqu e, continent re li é 
d 'un e part à l 'A ustralie et de l 'a utre à l 'A m é­
rique du Suc!. 

Cette a nalyse forcément somma ire ne peut 
donner q u 'un e idée superficieHe de l'intéressant 
et impodant ouvrage d 'Aubert de la Rüe. 
Géograph es. bi ogéograph es, min é ralogistes et 
géologu es le consul tero nt a vec fruit. Mais 
plusieurs chapi tres seront lus avec intérêt par 
t ous ce ux qui , sa ns être spéciali sés, s 'intéressent 
à l 'hi stoire de nos possess ions a ustrales. Il 
faut donc féliciter sa ns réserve son a uteu r et 
souli gne r que même dans le développem ent des 
questions les p lus techniqu es, la c la d é de 
l 'exposé sout ient l 'inté rêt du lecteur . 

G. PETIT . 

P . ANDRÉ. Imp . Paris. 


